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Acquittement pour Pie XII ! 

Pie XU est-il resté silencieux alors qu'il 
aurait su que les juifs étaient systématique­
ment exterminés ? 

Oui, répondent ceux qui, hier comme au­
jourd'hui, veulent diffamer ce Pape et, à tra­
vers lui, toute l'Église catholique. A l'appui 
de leur accusation, ils affinnent qu'en 1942, 
u n SS, Kurt Gerstein, qui aurait assisté à un 
gazage homicide à Belzec, aurait tenté d'aler­
té les autorités catholiques en leur faisant 
parvenir un « rapport ». 

En 2002, cette thèse a é té reprise par Cos­
ta-Gavras dans son film Amen. 

Le défenseurs de la mémoire de Pie Xl1 
ont tenté de répondre en prétendant que ce 
Pape avait fait le maximum pour protéger les 
juifs, que son action en avait sauvé plus de 
800 000 et qu'il avait même été remercié par 
Golda Meir à la fin de la guerre. 

Cette stratégie n'est guère efficace car les 
diffamateurs ont beau jeu de répondre : « Si 
Pie Xll avait publiquement dénoncé ]'Holo­
causte il aurait sauvé des millions de juifs ... » 

Dans cette affaire, la seule défense possi­
ble est la riposte frontale. Cette riposte 
consiste à s'interroger sur la valeur des 
« confessions » dans lesquelles, en 1945, 
K. Gerstein prétendit avoir assisté à un ga­
zage homicide à Belzec et avoir tenté ensuite 
de prévenir les autorités catholiques. 

La contre-attaque était d ' autant plus aisée 
qu'un homme a longuement travaillé sur le 
sujet. li s'agit d'Henri Roques, auteur de la 
fameuse « thèse de Nantes » soutenue en 
1985. Son travail méticuleux a permis de ré­
duire à néant le « témoignage » de 
K. Gerstein, donc tout l'argumentaire déve­
loppé dans le film Amen. 
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SUR AMENDE COSTA-GAVRAS 

INTRODUCTION 
de Vmcent Reynouard 

L e dernier film de Costa-Gavras, 
Amen, est sorti le 27 février 2002. 
Son objectif était double : 
l 0) Diffamer l'Église catholique en at­

taquant son chef légitime pendant la seconde 
guerre mondiale Pie XII ; 

2°) Pallier l'absence de preuves documentai­
res concernant le prétendu • Holocauste •en al­
léguant que, dès 1942, •tout le monde savait • 
ou aurait pu savoir . Car il est bien entendu que 
si • tout le monde savait ., c'est qu 'il se passait 
effectivement quelque chose. 

Dans cette affaire, on attendait en premier 
lieu la réaction des catholiques (ou prétendus 
tels). Comme d 'habitude, soit par peur, soit par 
ignorance, ils ont agi comme des sots. Certains, 
comme le président de !'Alliance générale contre 
le racisme et pour le respect de l'identité fran­
çaise (AgriQ, Bernard Antony, ont crié à la 
• vieille haine anti-catholique • l l J. Comme si le fait 
d'avoir de la • haine • pour quelqu'un ou quel­
que chose interdisait d'énoncer des véri tés sur 
cette personne ou cette chose. Si un mari trom­
pé surprend son épou se avec son amant et la 
traite publiquement de femme adultère, on 
pourra certes l'accuser d'éprouver des senti­
ments de haine pour elle, mais cela n'enlèvera 
rien au fait que ses accusations sont vraies ... 

D'autres, comme le 
président de la Confé­
rence des • évêques • de 
France, • Mgr • Jean­
Pierre Ricard, ont une 
nouvelle fois tenu à dis­
socier la croix chré­
tienne, • lieu fondateur où 
Jésus Christ a révélé le vi­
sage de l'amour • de la 
• croix nazie qui est la né­
gation de toute humanité • 
12J. Présentant ensuite !'Histoire comme une 
scène en noir et blanc, sans aucune nuance, ils 
ont déclaré que l'Église catholique, notamment 
Pie XII, n'avait cessé de condamner le national­
socialisme et d'aider les juifs. C'est ainsi par 
exemple que dans le Nord, un • Collectif pour la 
défense de Pie XII • a diffusé un tract que nous 
reproduisons aux pages suivantes. Ne voient-ils 
pas qu'en agissant ainsi, ils renforcent ceux 
qu'ils prétendent combattre ? En effet, ces der­
niers ont alors beau jeu de répondre : " Le futur 
Pape Pie XII a dénoncé le national-socialisme 
dès 1937? C'est donc qu'il connaissait la mali­
gnité de l'idéologie nazie. Il a sauvé 
860 000 juifs pendant la guerre ? C'est donc 
qu'il savait qu'un "Holocauste" se perpétrait. Par 
conséquent, nous avons raison de dire qu 11 au­
rait dû le dévoiler dans ses discours publics. 
Ses silences sont gravement coupables. 
CQFD. • 

(!) •A la vérité, continue-t-1~ on fait à Pie XO un procès injuste dont l'inspiration n'est fondamentalement que celle 
d'une viei71e haine anti<atholique • (voy. Présent, 22 février 2002, article intitulé : •Bernard Antony dénonce les 
grosses ficelles d" Amen' •). 
(2) voy. Présen~ 15 février 2002, article intitulé : • L'affiche qui scandalise l'Église •. 
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Pie XII avant d'être Pape 

Acquittement pour Pie XII 

L"EGllSE,. 1'1E Xll Fr 
LES ]VlfS 

Le füm Amen de Costa-Gavras 

l'lMPOSTVRE 
rt la FAtS1F1CAT10N 

be l'HlST OIRE 

1937 : CONDAMNATION DU NAZISME PAR LE VATICAN dans l'encyclique & Mll bceMellder 
"Sorge • éctite par le cardinal Pacelli, futur Pie XII. 

Le 11 juillet 1937 ,le Carll inal Pacelli , futur Pie XII, fustige « œux qui prOnent l'idolatrie de la race •· 

1 Pie XII Pape 

PIE XII AIDE LE GRAND RABBIN ZOLLI DE ROME en donnant l'orllre de faire fondre les vases 
sacrés des paroisses romaines afin de compléter la rançon en or exigée par les SS en septe mbre 19-43. ( ngaro 
du %6102102) 

PIE XII OBTIENT LA SUSPENSION DES DEPORTATIONS DE JUIFS D' ITALIE grtœ t son 
Intervention en octobre 1943 auprès de l'ambassadeur d'Allemagne Mr WelzsAcker. ( flgaro du 28/02/0Z) 

PIE XII PERMET DE SAUVER 400 000 JUIFS EN ROUMANIE assure Le grand Rabbin Safran. 
(flgaro du 2$/02/0Z) 

GRACE A PIE XII, L'EGLISE CATHOLIQUE FUT L'INSTRUMENT QUI SAUVA AU MOINS 
860 000 JUIFS affirme l'ancien consul d 'lsrael à Milan, Mr Pinhas Lapide. 
( Le monde du 13103163) 

1958 : MME GOLDA MEIR REMERCIE PIE Xll à l'ONU pour ses prises de position pendant la guerre. 
(figaro du Zl/02102) 

Collootll pout il cUltnM do Pie XII e.---59290- OelMmont 

NopnjetorsurilYOio~ (IPNS) 
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- Le grand Rabbin de Rome (1958), le Oteur Elle Toan, déclare: • les Juifs se souviendront toojours de ce 
que l'Eglise Catholique, sur ordre du Pape Pie XII, a fatt pour eux• 
(L• monde du 10/10/61) 

- Maurice Edelman, Président de l'association Anglo.Julve déclare: • l'intervention de Pie XII a sauvé des 
dizaines de milliers de Juifs •. (La Gazette de Liège Zl/01164) 

- Ribbentrop au procès de Nuremberg a déclaré: • nous avions des tiroirs pleins de protestations du Vatican • 
(Archivas du procès) 

- L' Union des Communautés Israélites proclamatt te jour du 17/04/55 •Jour de gratitude - pour 
l'assistance fournie aux juifs par le Pape Pie XII durant la guerre. 

Au mémor1al de Yad Vachen dans la Vallée des Justes, un arbre ast planté au nom de Pie XII 

- Albert Einstein déclare • L'Eglise Catholique a été la seule à protester contre les assauts hitlériens portés à 
la liberté. Jusqu'àlors, je n'avais pris aucun intérêt pour elle, mais aujourd'hui j'éprouve une grande admiration 
pour l'Eglise, qui seule a eu le courage de se battre pour la vérité spirituelle et la liberté morale•-

- David Dalln, Rabbin de New York, déclare: Je crois que te Pape Pie XII a été le plus grand soutien des 
juits.(Févrler 2001) 

Costa-Gavras refuse un conseiller historique 

• Le problème avec les spécialistes. c'est que chacun a sa propre Interprétation . ... Avec mes lectures, j'ai 
construit ma propre interprétation .... •. 
(Extrait 1mtreUen de Jean-Yves Riou avec C. Cgsta Gavras =:?:nit 14-02·02 ) 

Appel aux Catholiques 

Le Cardinal Jean-Marie Lustiger archevêque de Paris a qualifié l'affiche de • fauteur de haine• 

Mgr Jean-Pierre Ricard, Président de la conférence des évêques de France l'a déclarée • inacceptable• 

Le Bureau de Vérification de ta Publicité (BVPJ a formellement déconseillé celle affiche de nature à choquer 
un grand nombre de Français. (AFP 21102102) 

Diffusez ces informations 
Ecrivez à Monseigneur Defo is, Evêché de Lille , 68 rue Royale, 59000 LILLE, pour lui demander de 
défendre énergiquement Pie XI 1 et l'Eglise Catholique 

Ecrivez une lettre de protestation à la Volx du Nord, BP 549, 59023 LILLE Cedex en réponse à l'article 
tendancieux paru le 27102102 

Colleçtlf pour 11 Oérenn de Pit XI! 
468, chemin des Yhlettes 
511290-0~1 

Ne pas Jeter sur li~ publique (IPNS) 

4 Acquittement pour Pie XII 

On le sait depuis 1945, la seule défense pos­
sible n'est pas une timide tentative de justifica­
tion, comme un boxeur qui se contenterait de 
parer les coups, c'est la riposte frontale, brutale, 
le direct du droit dans la face de l'adversaire 
pour le mettre définitivement 
KO. Dans l'affaire du film Amen, 
la riposte consistait à s"lnterroger 
sur la valeur des • confessions • 
du SS Kurt Gerstein, person­
nage-clé de la pièce Le Vicaire et&:;;,~~~ 
du film AmeTL A-t-il vraiment été 
le témoin oculaire d'un gazage 
homicide en août 1942 à Belzec .... ,,.-rr._, ..... _ 
comme il l'a prétendu trois ans 
plus tard ? Le Vatican a-t-il été 
prévenu dès 1942? A-t-il notam­
ment reçu un rapport que le SS 
avait rédigé pour l'alerter ? 

Son travail méticuleux a permis de réduire à 
néant le • témoignage " de K. Gerstein. Dans 
une lettre envoyée à Henri Amouroux le 
18 mars 2002, il a écrit : 

Pie XII n'a jamais reçu le rap­
port Gerstein. D'ailleurs, s'il 
avait eu entre les mains un 
texte aussi invraisemblable 
sorti d'une cervelle malade, il 
n'en aurait tenu aucun 
compte. 
Dénoncer le caractère aber­
rant du témoignage de Gers­
tein, c'est le meilleur moyen 
de défendre Pie XII et l'Église 
catholique, attaqués l'un et 
l'autre par un film scanda­
leux. 

'---=--'-"....J H. Roques a parfaitement 
Cette contre-attaque était 

d'autant plus aisée qu'un homme 
a longuement travaillé sur le su-

Henri Roques raison, et son étude que 
nous reproduisons ci­
dessous démontre que 

jet. Il s'agit d'Henri Roques, auteur de la fa­
meuse " thèse de Nantes " soutenue en 1985. 

les catholiques disposaient de tous les argu­
ments pour répondre au film Amen. 



Sur Amen de Costa-Gavras 5 

AVEC SON FILM AMEN, 
LE CINÉASTE COSTA-GAVRAS 

A MIS EN SCÈNE 
UN SINISTRE CANULAR 

par Henri Roques 

Un film qui n'a rien d' • historique • 

Le réalisateur Costa Gavras s'est inspiré 
pour son film Amen d'une pièce de théâtre inti­
tulée Le Vicaire. L'auteur de cette pièce, sortie 
dans toute ! 'Europe et peut-ètre ailleurs, en 
1962-1963, se nomme Rolf Hochhut, un Alle­
mand de religion protestante qui a fait de son 
œuvre une machine de guerre contre l'Église 
catholique et tout particulièrement contre le 
pape Pie XII, qui occupa le trône pontifical pen­
dant la seconde guerre mondiale. 

Un auteur a, certes, le droit d'imaginer des 
situations, de créer des personnages qui ne 
correspondent pas à la vérité historique. Quitte 
à faire une comparaison qui peut paraître sau­
grenue, Corneille en écrivant Le Cid n 'a pas res­

pecté la biographie de Diaz de Vivar dit Cid 
Campeador, d ont il a repris le personnage. Tou­
tefois, jamais Le Cid de Corneille n'a été consi­
déré comme une tragédie historique. 

li n'en est pas de même pour la pièce de Rolf 
Hochhut, et e ncore moins pour le film de Costa­
Gavras. On s'acharne à parler de drame 
• historique ., on va même jusqu'à parler 
d' " histoire vraie • (voy. ci-contre) sous prétexte 
qu'un personnage-charnière, sans qui l'ouvrage 
n'aurait pu être réalisé, a réellement existé. Il 
s'agit de Kurt Gerstein, né en 1905 et mort à 
Paris le 25 juillet 1945 à la prison militaire du 
Cherche-Midi, où il était incarcéré pour assassi­
nat et complicité d'assassinat. Après s'être ren­
du aux Alliés, il avait en effet rédigé plusieurs 

• confessions • dans les­
quelles il évoquait son 
rôle dans le (prétendu) 
massacre planifié des 
juifs. 

Kurt Gerstein photogra­
phié pendant la guerre en 
SS 

AMEN l ""("Cl N -=~\C..9' ~) ~ 
Un film français de Costa-Gavras avec Ulrich 
Tukur, Mathieu Kaaaovltz, Ulrich Milhe, Michel 
Duchauasoy, Marcel lures, Ion Caramitru. 
Durée : 2 h 10. Sortie : le Z1 f6vrler. 
L'histoire lll'Bi9 du SS Kutt Getstein (Ulrich Tukurj, offi­
cier zélé de IB machine d'exf'8ml/nation nazie qui tenta 
par tous les moyens d'fllerler Pie XII sur la réaJlté des 
camps de la mort. Seul FonWIB (Mathieu Kassovitz), 
jeune jésuite sensible à ses protestations (petrollnage 
fictif symbolisant 18 voix des ~Iras qui, ici et là. se sont 
soulevés et l'ont payé de leur vie) décide de !éllei/IBr le 
Vaticatl. En vain ... Une adaptation de la pièce de Rolf 
Hochhuth, Le Vicaire, qui fit grand bruit~ les <VJnéss 
60. 

En piste au Festival de Bertin, Costa-Gavras n'a pas fait 
long feu pour embarrasser l'assistance. Son affiche, 
crob< rouge sur fond noir, entrecoupe les lignes brisées 
du Christ et de la croiX gammée. L'épiscopat s'indigne : 
le symbole est inacœptable. Cette croix a pourtant 
cohabtté avec le nazisme ; ceux qui la portaient, ceux 
qui la défendaient, n'ont pas réagi avec la forœqu'ifal­
lalt. Fidèle à ses engagements, à sa carrière placée 
toute entière sous le signe de l'engagement pol~ique. 
Costa-Gavras revient, et avec quelle acuité, sur une 
page volontairement mécomue de la déportation. M;iis 
là où LB liste de Schindler de Spielberg se servait de la 
grande tradition hollywoodienne pour nous livrer lXl 

point de vue ciocl1'1191'ltésurlaShoah, Costa-Gavras va 
à !'économie. Discrètement mais solidement mis en 
scène, son film aligne les faits, rien que les faits. Oublié 
son manichéisme si souvent dénoncé. sa vision qu'on 
a dit simpliste. Costa-Gavras est un humaniste sincère 

et généreux. un militant de la cause des horrvnes et gui 
ne se tait pas. Documentaire et historique, son film n'est 
pas un manifeste mals un remarquable travail de 
mémoire qui témoigne pour toutes les générations. 
Ceux gui par confort, frUoslté, ignorance y verront un 
film contre la religion se tromperont ; c'est un film 
d'actualité contre l 'indifférence ; toutes les indiffé­
rences. 

Article paru dans le magazine TV très populaire 
TéléZ. 

K. Gerstein n'était pas un Wafl'en-SS combat­
tant mais un simple technicien attaché à l'ar· 
mée 

K. Ger stein est très souvent présenté comme 
un officier membre de la SS, sans plus de préci­
sion l 11. Ce flou laissé autour du grade de 
K. Gerste in est destiné à impressionner le lec­
teur ; le néophyte imagin e un solide militaire 
aux convictions nationales-socialistes ancrées, 

(1) Voy., par exemple, Histoire du Chn'stianisme Magazine, n' 9, mars 2002, p. 5 : •Amen retroœ l'histoire d'un 
ingénieur-chimiste allemand, Kurt Gerstein (1905-1946 [sic]~ officier pendant la seronde guerre mondiale•. 

6 Acquittement pour Pie XJ/ 

qui a gravi les échelons en combattant et qui a 
ch oisi de révéler les massacres dont il aurait été 
le témoin direct ; peut-on rêver mieux comme 
•témoin •de la Shoah ? 

Or, de santé physique et mentale fragile 
(n ous y reviendrons), K. Gerstein avait été re­
connu inapte au service anné. Si, pendant la 
guerre, il est devenu officier, il ne parvint qu'au 
grade de lieutenant (donc officier subalterne) de 
catégorie F (Faclùeute) c'est-à-dire • spécialiste •. 
li était chargé de la désinfection auprès de l'Ins­
titut d'hygiène de la Waffen SS à Berlin. Autre­
ment dit, K. Gerstein a obtenu son grade grâce 
à ses diplômes (et sans doute les relations pa­
ternelles). mais sans avoir jamais combattu. 
C'était un s imple technicien attaché à l'armée, 
comme il en a existé des milliers. 

Quant à ses convictions, nous verrons plus 
loin que, s'il en a eu, elles étaient sujettes à de 
nombreuses variations ... 

Naissance de la légende de • Saint-Gerstein " 

Des • confessions " aberrantes 

Après s'être rendu aux autorités militaires 
françaises en avril 1945, cet Obersturmlührer 
(lieutenant) a laissé un témoignage, qui a plutôt 
le caractère d'une • confession •. Elle se pré­
sente en six versions, ce qui est déjà bien 
étrange. Pourquoi six versions 151 qui compor­
tent entre elles des contradictions et varient sur 
les invraisemblances qu'elles égrènent ? Ajou­
tons que sur les six versions, deux ont été ad­
mises dans la série PS (Paris Storey) après exa­
men de la • Documentation Division • du com­
mandant Storey. L'une des deux, en allemand 
et truffée de faute en tous genres, dactylogra­
phiée par une personne qui n e connaissait pas 
la langue allemande, a été peu utilisée. Elle 
porte le numéro PS-2170. De toute évidence, 
elle n'a pas été rédigée par K. Gers tein : c'est 
une fabrication de texte. L'autre version (PS-
1553) a été souvent utilisée au cours de procés. 
Toutefois, elle n 'a pas été lue à l'audience du 
Tribunal militaire international de Nuremberg. 

K. Gerstein était-il coupable d'assassinat et Ce dernier n 'a retenu que quelques factures du 
de complicité d'assassinat ? Je ne te crois pas, Zyklon B sur papier à en-tête de la société De­
pas plus que n e le croyait son avocat Il]. Mais gesch. Ces factures sont suspectes : établies au 
longtemps après sa mort, dans des circonstan- nom de Gerstein et non de l 1nstitut d'hygiène 
ces peu claires, une légende est née : celle d'un de la Waffen SS, elles ne sont pas numérotées, 
• Juste panni tes Gentils • 121, d'un • martyr • ce qui est contraire aux règles comptables élé­
[31. Ses thuriféraires le qualifièrent de • saint mentaires ; en outre, des ajouts dactylographiés 
égaré dans le siècle ., d' • espion de Dieu • allant sont faciles à repérer, particulièrement 
même jusqu'à parler de sa . , 
• Passion • comme il s'agissait d'un TM/, XXVII, p. 340 : les JUg.es de Nuremberg n ont retenu qu~ deux 

Messie mort pour avoir factures de Zyklon B donne es par K. Gerstem. Ses « confessions ». 
~::é~:a~ monde' les atrocités corn- elles, ~·ont été ni lue à l'audience, ni même publiées dans les to-

. 1 · t · · if d mes ou figurent les documents. mises sur es m ernes JU s es 
camps de Belzec et de Treblinka~--------------------~ 

141. Î>OCU~ PS-1553. 
li est impératif d 'examiner le cas FACTURES DE LA MAISON DEGESCH A L'OBERSTl.JRMFUHRER 

Gerstein en se gardant de toute · GERsTEIN i:rivRœR A :MAI 19"!, POUR DES'LIVRAtsoNs D'ACIDS · 
PRUSSIQUE, AUX CAMPS DE CONCENTRATION D'ORANIENBURG 

exaltation. ET D 'AUSCHWITZ. (COTE D'AUDIENCE Rr-350.) 

(!)Voy. A. Chelain, La Thèse de Nantes et l'affaire Roques (éd. Polémique, 1989), p. 189, reproduction de la lettre 
de M• Pierre Lehmann datée du 25 juillet 1945. L'avocat se disait persuadé que l'impartialité manifestée dès la 
première séance de !"instruction sauvegarderait les droits • d'un inculpé qui, au swplus, ne semble point coupa­
ble•. 
(2) Voy. Le Monde Juif, mars-avril 1964, p. 4, article de Léon, Poliakov. 
(3) Voy. Le Mande, 25 avril 1970, article de• P.J.F. •(Pierre Joffroyj intitulé : •Kurt Gerstein. "tin poèœ du géno­
cide" " L'article se temrine sur cette phrase : • Ce long cri strident recrée dans sa vérité Kurt Gerstein, romédien 
et martyr, poète du génocide•. La qualification de• comédien • appliquée à K. Gerstein me paraît tout à fait justi­
fiée, même si P. Joffroy a utilisé ce mot pour des raisons opposées aux miennes. 
14) Voy. Je titre de l'ouvrage de P. Joffroy: L'Espion de Dieu. La Passion de Kurt Gerstein. 
(5) Voy. André Chelain, La Thèse de Nantes et l'affaire Roques (éd. Polémique, 1989), p. 50. 
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• Blausâure • (acide prussique). D'ailleurs, ces 
factures ne prouvent rien ; elles confirment que 
K. Gerstein approvisionnait les camps en Zy­
klon B pour la désinfection, ce que personne ne 
conteste [l]. 

Dans une thèse de doctorat d'université sou­
tenue à Nantes en 1985, j'ai relevé 29 invrai­
semblances dans les • confessions • de Gerstein 
[2]. J 'ai pris soin de préciser que mon relevé 
n'était certainement pas complet. Parmi ces 
29 invraisemblances, j'en ai sélectionné une 
demi-douzaine que je vous présente ci-après : 

tandis que, grâce à nwn autorité dans le domaine 
des gaz hautement toxiques, je pouvais sans diffi­
rultés faire dispamitre tout le chargement, comme 
étant décomposé ou devenu dangereux ou détério­
ré • [3]. Nulle part, toutefois, il n'expliqua com­
ment il était parvenu à ce que le gaz ne soit pas 
utilisé, c'est-à-dire à ne pas réaliser sa mission. 
Lorsqu'il fut interrogé le 26 juin 1945, il se 
contenta de dire : • U1 étais décidé( ... ] à essayer 
d'en faire dispamitre • (Ibid., p. 172), sans plus 
de précision. Interrogé une nouvelle fois le 
19 juillet 1945, il tenta de s'expliquer, mais il 
s'empêtra dans ses contradictions. Le matin, if 

1°) D'après K. Gerstein, ..----------,-.-----"TX! .. déclara : 

Hitler et Himmler auraient 
visité le camp de Belzec le 
15 août 1942 pour demander 
d'activer l'extermination. Or, 
il est historiquement établi 
que c'est une contre-vérité 
(voy. Prof. H. Rothfels, Vierlel­
jJ.hreshefte far Zeitgescln'chte, 
avril 1953 n° 2). K. Gerstein 
a visité le camp les 17 et 
18 août 1942. Certains ont 
prétendu qu'il n'avait fait que 

1 ... [ le cyanure n'aniva pas à sa 
destination [ .. . ]. Les quarante­
quatre bouteilles qui restaient 
[une 45!n~ avait, dit-il, été vi­
dée en cours de route] n'ont 
pas été amenées au camp de 
Belzec mais furent dissimulées 
par le chauffeur et moi-même 
à douze cents mètres du camp 
[Ibid. ' p. 177]. 

L'après-midi, il allégua : 

répéter l'affirmation fausse J · · . 1 e suts amve avec e cyanure 
du général SS, commandant au camp [ ... ] J'ai indiqué au 
le secteur ; celui-ci était commandant du camp le dan-
connu, disent-ils, pour sa ger que représentait l'emploi 
vantardise. Cette explication du cyanure en lui faisant 
ne tient pas, car K. Gerstein, Himmler lors d'une vis ite à Auschwitz-Ill en connaître que je ne pou~~ 
1 · • tr · b d .. · - .1 I" . . prendre sur ma responsabilité u1-meme es avar , a JUiiiet 1942 (a sa gauche, en CM , mgemeur !' 1 . d .. . 
conversé avec une dizaine de Faust) L'emploi du temps du Reichsführe r emprt

0
•
1 

Ceu cyanure qud e Jt~~~t . · appo e. comman an e.,,,. 
responsables du camp, qui des SS pendant la guerre est connu. On un homme peu cultivé et s'est 
n'auraient pas manqué de ré- sait qu'il n'a jamais visité Belzec. contenté de mes explications, 
tablir la vérité ; disant par ailleurs être satisfait 

2°) Dans les diJTérentes versions de ses 
• confessions ., K. Gerstein a expliqué qu'il avait 
pu visiter Belzec à l'occasion d'une mission qui 
lui avait été confiée : approvisionner le camp en 
gaz toxique afin de changer le mode d'exécution 
(jusqu1ci, dit-il, on tuait en asphyxiant avec les 
gaz d'échappement d'un moteur Diesel). Il pré­
cise : • Je n'avais pas non plus le plus léger scru­
pule. Car sije n'avais pas acœpté cette mission, un 
autre l'aurait exécutée dans le sens ooulu par le SD 

du système d'extermination en usage [Ibid., p. 179]. 

Cette explication lui valut la réplique sui­
vante de l'officier interrogateur : 

Ce matin, vous avez déclaré que quarante-quatre 
bouteilles [ ... ) n'étaient pas arrivées au camp de 
Belcec car elles avaient été dissimulées( ... ) ; tout à 
l'heure, vous venez de nous dire être anivé au 
camp avec votre chargement Quand dites-vous la 
vérité ? [Id.] 

(1) On trouvera le fac-similé de ces àeux factures dans A. Chelain, op. cit. , pp. 155-159. 
12) Voy. A. Chelain, op. cit., pp. 313-320. 
13) Voy. la version du !>mai-1945, dans A. Chelain, op. cit., p. !:>!. 
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Nullement décontenancé, K. Gertein répon­

dit: 

Je suis anivé au camp sans le cyanure mais le 
commandant du camp savait que j'en avais apporté 
dans la voiture qui était restée à douze cents mè­
tres du camp [ibid., p. 180]. 

En quelques heures, donc, l' • espion de 
Dieu • avait dit noir puis blanc : • Je suis anivé 
ai.ec le cyanure au camp • ; • Je suis arrivé au 
camp sans le cyanure •. 

J'ajoute que selon ses dires, il avait dissimu­
lé les bouteilles avec l'aide du chauffeur du ca­
mion qu'il ne connaissait pas (mais qu'il soup­
çonnait d'être lié au service de sécurité de la SS 
[sic[) et que par la su ite, ni le général SS com­
mandant le secteur, ni les autorités de Berlin 
dont K. Gerstein dépendait, ne se sont préoccu­
pé de savoir ce qu'était devenu le gaz toxique. 
Là encore, le magistrat militaire lui fit une répli­
que de bon sens : 

Vous avez été chargé d'une mission. Vous nous di­
tes ne point l'avoir remplie. Vous nous dites égale­
ment que le commandant du camp où vous deviez 
remplir cette mission ne tenait pas du tout à œ que 
vous la remplissiez. Vous avez ce matin déclaré qu'à 
votre retour à Berlin vous n'aviez rendu compte à 
quiconque du résultat de votre mission. Nous avons 
tout lieu de penser que des choses pareilles n'é­
taient pas précisément en usage dans l'armée alle­
mande [Ibid., p. 180]. 

Pour s'en sortir, K. Gerstein prétendit qu'en 
vérité, le 17 août 1942, il n'avait pas rencon tré 
le véritable commandant du camp, que celui-ci 
était arrivé le lendemain et qu11 avait tout ar­
rangé: 

Le lendemain de mon anivée au camp de Belcec 
est revenu le véritable commandant du camp, le 
Hauptmann Polizei Wirth, qui avait une grosse in­
fluence à Berlin et qui a liquidé cette question sans 
que j'aie à intervenir [Id.). 

Le juge d'instruction n 'insista pas. Toutefois, 
s'il avait connu l'histoire de Belzec, il a urait su 
que depuis le 1er août 1942, Christian Wirth 
n'était plus com mandant du camp ; il avait été 
remplacé par Gottlieb Hering et ses nouveaux 
bureaux se trouvaient à Lublin [1 ]. Par consé­
quent, c'est G. Hering que K. Gerstein aurait dû 
rencontrer le 18 août 1942 en tant que 
• véritable commandant • du camp de fferzec, et 
non pas C. Wirth. Il est surprenant que 
K. Gerstein n'ait pas mentionné le nom de 
G. Hering ; d'autant plus qu'il n'a pas manqué 
dans son • témoignage • de citer les noms de 
militaires subalternes comme le sous-officier 
Heckenholt (voy. A. Chelain , op. cit. , p. 67] et 
l'Hauptsturmführer (capitaine) Obermeyer, ori­
ginaire de Pirmasens (Ibid., p. 65) (2]. 

Cependant admettons que, trois ans après 
son voyage, K. Gerstein ait confondu C. Wirth 
(qu'il avait pu rencontrer à Lublin] et G. Hering. 
Son • témoignage • n'en sera pas plus crêdible 
pour autant. En effet, si l'on admet un instant 
l'histoire officielle, on apprend que C. Wirth au­
rait écarté dès le début l'emploi du gaz cyanuré, 
au motif que : 

Ce gaz était produit par des firmes privées, et de 
grosses commandes venant de Belzec auraient pu 
faire naître des soupçons et poser des problèmes de 
ravitaillement [Voy. Les chambres à gaz ... , op. cit., 
p. 140.). 

Dans leur ouvrage déjà cité, E. Kogon, 
H. Langbein et A. Rückerl évoquent la 
• consl1Uction de nouvelles chambres à gaz • en 
juillet 1942 à Belzec notamment, afin 
• d'accélérer les processus d'extermination, et donc 
de donner une plus gmnde capacité aux chambres 
à gaz • (Ibid., p. 166). A aucun moment, selon 
eux, il n'aurait été question de changer le mode 
d'exécution par gaz d'échappement. lis citent 
d'ailleurs un • survivant • selon lequel le nou­
veau bâtiment de mort comprenait • un appentis 
de deux mètres sur deux où était installé le moteur 

(1) •Christian Wirlhjùt nommé au début d'aoilt 1942 inspecteur des trois camps d'extennination et[ .. .) Gottlieb 
Hering prit sa succession (. .. ]. Le nouveau quartier général de Wirlh se trouvait maintenant à Lublin • (Voy. 
E. Kogon, ij. Langbein et A. Rückerl, Les chambres à gaz, secret d'État [éd. de Minuit, 1984], p. 166). De son côté, 
Raul Hilberg précise : • Le 1 .. aoilt 1942, Wirlh fut nommé inspecteur des !rois camps • (voy. R. Hilberg, La des­
truction des juifs d'Europe [éd. Fayard, 1988), p. 777). 
12) Cet Oberrneyer n'a d'ailleurs jamais été identifié. La justice allemande inculpa à sa place un certain Oberhauser 
qui n'était ni capitaine ni originaire de Pirrnasens, mais qui avait monté la garde à l'entrée du camp de Belzec. li 
écopa d'une peine de prison assez légère ... 
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à gaz • (Ibid., p. 167). On en dé­
duit qu'à la fin de juillet 1942, 
toujours selon l'histoire officielle, 
Belzec était doté de tout nou­
veaux locaux homicides qui fonc­
tionnaient au gaz d'échappe­
ment. 

Par conséquent on ne voit pas 
pourquoi K. Gerstein aurait été 
envoyé dans ce camp à la mi­
août 1942 avec pour mission • de 
changer µes] chambres à gaz • qui 
venaient d'être refaites, en subs­
tituant au gaz d'échappement 
utilisé de l'. acide prussique. [l]. Montage photographique montrant la prétendue chambre à gaz de 
C'est totalement absurde [2]. Belzec et fonctionnant au g~ d'échapJlf'.ment d'un. moteur (s?ur_ce : 

Saul Friedlander, Kurt Gerstem ou l'amb1gwlé du bien). En vente, la 
,_,, . d b t ·n . t salle montrée en haut à droite est la (prétendue) chambre à gaz du 

L ''"aire es . ou e1 es pre en- Krema 1 d'Auschwitz 1. 
dument enterrees non lom du 
camp a connu un nouveau re-
bondissement en 2002. Dans un article publié 
par Vingtième siècle. Revue d'histoire (n° 73, jan­
vier-mars 2002, pp. 15-25), un membre de l'é­
quipe universitaire de Pierre Vidal-Naquet, Flo­
rent Brayard, a écrit : 

on doit noter que ces bouteilles semblent avoir été 
excavées à Belzec en 1971 si l'on en croit un résu­
mé de la communication de Zdzislaw Spacynski 
faite lors d'un colloque de l'université de Lublin. 
Belzec, Sobibor, Treblinka, 25-27 août 1987 [voy. 
Vingtième siècle. . ., p. 21, n. 1 ]. 

En appelant l'attention du lecteur sur le style 
exceptionnellement prudent de F. Brayard, je 
lui demande de se reporter à l'annexe li où je 
fais part de mes réflexions sur la • découverte • 
de ce monsieur Brayard. 

3°) Dans ses • confessions •, K. Gerstein pré­
tend que le lendemain de son arrivée, il aurait 

assisté à un gazage homicide. Le 26 avril 1945, 
il écrivit : • Les hommes sont debout aux pieds des 
autres, 700-800 à 25 qm, 45cbm • (Ibid., p. 67). 
D'après lui, donc, dans un local de 25 m2 et 
45 m3, on entassait 700 à 800 personnes pour 
les gazer, soit 30 personnes environ par m2. 
Point n 'est besoin d'être révisionniste pour dire 
que c'est totalement impossible. Je rappelle que 
dans son ouvrage sur Auschwitz, Jean-Claude 
Pressac lui-même a qualifié d' • invraisem­
blable • l'allégation du premier commandant 
d'Auschwitz selon laquelle on avait entassé 
• 900 personnes dartS 78,2m2 • [3]. Qu'a-t-il pen­
sé en prenant connaissance du • témoignage • 
de K. Gerstein ? 

4 °) Selon Oerstein, il y avait à Treblinka des 
« montagnes • de vêtements, de linge et de 
chaussures de 35 à 40 mètres de hauteur (IO à 
12 étages) [4]. Ces monticules inaccessibles au­
raient été vus de très loin à la ronde, alors que, 

(li Dans une première version (co1U1uej de ses• confessions., K. Gerstein a prétendu qu'à son ~vée à Lub~, le 
général Globoatik lui aurait dit : • Votre deuxième del)CIÎr: de changer nos chambres à gaz, mamtenant fonction­
nant avec écroppement d'un ancien moteur 'Diesel' à une chose plus toxique et plus vite, c'est acide prussique• 
(voy. A. Chelain, op. cit, p. 65). 
(2) Avant de préciser à K. Gerstein son •deuxième del)CIÎr., O. Globooùk lui avait dit prioritairement : •il oous fau­
dra faire la désinfection de très grandes quanfitès de vêtements •. a est évident que telle était la vraie mission 
confiée à K. Gerstein. L'a-t-il remplie ? Il ne nous do!Ule aucune indication à ce sujet, ce qui est pour le moins 
troublant et ne peut que laisser perplexe tout lecteur de bonne foi. 
(3) Voy. Auschwitz. Technique and Operation of the Gas Chambers (Beate K/arsfelf Foundation, 1989), p. 127. 
[4) [• vraies montognes de œtements et de lirtge de 35-40 mètres d'altitude • (voy. A. Chelain, op. cit, p. 69) ; 
, personne ne pourrnit retrouver les paires /de chaussures] dans le tas haut de 35 à 40 mètres• [Ibid., p. 1 13). 
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Dessin de Treblinka 
paru dans l'ouvrage 
de S. Bruchfeld et 
P. A. Levine 
« Dites-le à vos en­
fants ». Histoire de la 
Shoah en Europe, 
1933-1945 (éd. 
Ramsay, 2000), 
pp. 122-3. 

En prenant pour 
base la grandeur 
d'un personnage, 
nous avons repré­
senté un tas haut 
d'environ quarante 
mètres. 

d'aprês notre •conteur " le secret le plus absolu 
devait planer sur les camps de Belzec et de Tre­
blinka; 

5°) li y aurait eu, selon les versions, entre 
44 500 et 60 000 exécutions par jour dans les 
trois petits camps de Belzec, Treblinka et Sobi­
bor. En se basant sur les dates de fonctionne­
ment de ces camps, on parvient à un total de 
victimes situé entre 23,7 et 31,5 millions(!). No­
tre extrapolation est justifiée, car dans deux 
versions de ses • confessions ., K. Gerstein éva­
lue tantôt à 25 millions, tantôt à 20 millions le 
nombre de morts dans les seuls camps de Bel­
zec et de Treblinka [1]. 

Ces estimations ell.travagantes peuvent être 
rapprochées des déclarations faites par l'officier 
SS après sa reddition volontaire aux troupes 
françaises. Le capitaine de la Sécurité Militaire 
qui procéda à son premier interrogatoire s'appe­
lait Raymond Cartier ; il devint, après la guerre, 
un journaliste célèbre. R. Cartier a livré, tardi-

vement, quelques unes des ses impressions à 
Pierre Joffroy : 

Ce Gerstein avait été placé en résidence surveillée 
dans un hôtel de Rottweil, plutôt que dans un camp 
de détention. Je vois dans sa chambre un grand 
1ype blond, pâ]e, l'air déprimé. Je me souviens de 
ses yeux, des yeux d'halluciné. 
• Je suis un chrétien, un ingénieur, clame-t-il J'ai 
vu tuer un million de personnes .... J'étais chargé 
de manœuvrer les manettes (?) des chambres à gaz. 
Je voyais tout par la lucarne. J'ai fait parvenir des 
rapports à la Croix-Rouge suédoise et au Vatican ... • 
Puis Gerstein se livra devant R. Cartier à de savants 
calculs et déclara gravement : 
•ça fait, disons, 1.223.425 exécutions • [2]. 

Eberlué, et doutant de l'équilibre mental de 
ce prisonnier peu banal, R. Cartier l'abandonna. 
li en entendit reparler beaucoup plus tard. 

6°) D'aprés K. Gerstein, à Belzec, les cada­
vres étaient jetés dans d1mmenses fosses de 

(1) • A Be/œk et Tréblinca, on n'est pas se donné la peine de oompter d'une manière quelquement exacte le nom­
bre des lklmmes tués. / ... ] ù s'agira cca [environ/ ensemble de 25 000 000 hommes ! • Ubid., p. 78) ; • J'estime le 
nombre de ceux qui, sans défense et sans annes, ont été assassinés / ... ] à au moins 20 000 000 d'êtres hu­
mains• (Ibid., p. 138). Dans son livre Histoire du négationnisme en France (éd. du Seuil, 2000), Valérie lgounet 
écrit: ·En janvier 1947 (cf. Le Monde, 18janvier 1947, p. 2), un alticle (non signé) décrit /'audition de fa déposi­
tions écrite de K. Gerstein au procès de Nuremberg. le pumaliste pense peut~ que la surévaluation du nom­
bre des victimes aoœntue l'horreur perpétree par les nazis • (pp. 16-17). Le journaliste anonyme n'a rien inventé, 
n'a rien surévalué; s'il mentio!Ule 25 millions de morts, c'est parce qu'il a mieux lu la version PS-1553 du témoi­
gnage de K. Gerstein que V. Igounet, docteur en histoire (mention •très honorable •et félicitations du jury à l\ma­
nimitéj. Cette dernière ne semble pas savoir non plus que la déclaration écrite de K. Gerstein n'a pas été lue à 
l'audience du TM! de Nuremberg. 
(21 Voy. P. Joffroy, L'Espion de Dieu. (éd. revue et complétée, Seghers, Paris, 1992), pp. 344-5. 
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100 m x 12 m x 20 m. La profondeur repré­
sente 3 à 4 étages. Il explique : 

Après quelques jours, la fennentation faisait gonfler 
les cadavres puis ils s 'affaissaient fortement peu de 
temps après, de sorte qu'on pouvait jeter une nou­
velle couche par-dessus, puis on répandait environ 
10 cm de sable par-dessus, si bien qu'il n'émergeait 
plus que quelques têtes et bras isolés Ivoy. 
A. Chelain, op. cit, p. 137j. 

Ce passage appelle trois remarques : 
- K. Gerstein n'est resté que deux jours à 

Belzec. Comment pouvait-il savoir ce qui se pro­
duisait • après quelques jours • ? 

- 10 cm de sable ? lmagine-t-on le foyer d'in­
fections qu'aurait constitué cette fosse pestilen­
tielle ? Ce sont des conditions favorables pour le 
développement d'une épidémie qui n'aurait as­
surément pas épargné les gardiens du camp. 

- Dans les années 1990, un expert en ana­
lyse de clichés aériens, John C. Ball, a examiné 
les photographies du site de Belzec qui avaient 
été prises par les avions de reconnaissance en 
mai 1940 puis en mai 1944. Sachant que le 
camp se situait sur une colline boisée (qui avait 
été partiellement déboisée!, il a conclu à l'im­
possibilité de creuser de grandes fosses com­
munes vu la fine couche de terre végétale ainsi 
que la présence de multiples souches et de raci­
nes ... Il]. A ce jour, ses conclusions n'ont pas 
été réfutées. 

Qu 'en conclure ? De toute évidence, 
K. Gerstein avait une très forte propension à la 
fabulation ... 

Un ingénieur chimiste qui semble ignorer 
tout... de la chimie 

Issu d'une famille d'industriels rhénans et de 
grands bourgeois, K. Gerstein fit des études et 
obtint un diplôme d'ingénieur (mines et chimie). 
Il semble avoir oublié tout ce qu'il avait appris. 
En effet, dans sa première • confession • écrite, 
datée du 26 avril 1945, il déclare qu'une 
• gronde partie du seroiœ de désinfedinn se faisait 
par moyen d'acide prussique (Cyankali) • (voy. 
A. Chelain, op. cit., p. 641. Or: 

1 ') le terme cyankali (abrégé de cyankalium) 
est issu d'une nomenclature chimique du XIX• 

siécle qui était complètement périmée en 1945. 
Ce terme devenu populaire se trouvait en re­
vanche souvent dans les journaux allemands à 
la rubrique des faits divers et dans les romans 
policiers des années 1930. Étaient-ce là les 
sources de K. Gerstein ? 

2') le cyankali ne désigne d'ailleurs pas 
l'acide prussique (HCN), mais le cyanure de po­
tassium (KCNj. Or, ces deux produits sont aussi 
différents que le sont l'acide chlorhydrique 
(HCl), un corrosif très puissant, et le chlorure 
de sodium (NaCI), autrement dit le sel de cui­
sine. L'acide cyanhydrique est un liquide qui 
peut aisément se transformer en gaz ; il faut 
donc le transporter dans des bouteilles en acier 
résistantes à la pression, du genre des bouteil­
les de gaz ordinaires. Le cyanure de potassium, 
en revanche, apparait sous forme cristallisée, 
donc en poudre ; il est vendu sous forme de bri­
quettes et peut aisément être transporté sous 
cette forme. 

Il est surprenant de voir un ingénieur 
• spécialiste • reprendre un terme non seule­
ment périmé depuis des années, mais, en ou­
tre, qui désignait un produit chimique complè­
tement différent. 

Notons que le mot cyankali connu des lec­
teurs allemands e:it, par contre, totalement in­
connu en France. K. Gerstein évite donc de par­
ler de cyankali lors de ses interrogatoires à Paris 
par des magistrats militaires le 26 juin 1945 et 
le 19 ju illet 1945. 

Néanmoins, il est fort intéressant d'examiner 
de près l'interrogatoire du 26 juin 1945. A une 
question de l'officier interrogateur, K. Gertein 
répond : • Le 8 juin 1942, le SS Sturmbannfahrer 
Günther du RSHA me donne l'on:lre de tronsporler 
260 kgs de cyanure de potassium d Kol/in près de 
Prague • (Ibid., p. 1721. Devant • cyanure de po­
tassium •, on découvre des mots rayés où l'on 
parvient à lire : • d'acide prussique •. 

On peut supposer que K. Gerstein a dit suc­
cessivement • acide prussique • et • cyanure de 
potassium •. La magistrat qui l'interrogeait lui a 
probablement demandé quel était le nom exact 
du produit transporté. K. Gerstein a maintenu 
• cyanure de potassium • et il a fait rayer sur le 
procès-verbal •acide prussique • (autre désigna­
tion de l'acide cyanhydrique!. 

(1) Voy. J. Ball, La preuve par laphotogrophie aérienne jéd. du VHO, 2000), pp. 96-7. 
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Lors du deuxiéme interrogatoire, il a confir­
mé avoir transporté du • cyanure de potas­
sium • dans des bouteilles d'acier (Ibid., p. 1771. 
Peut-on mettre en bouteille des briquettes ? 

Je pensè que K. Gerstein s'est réellement 
rendu à Kollin près de Prague. Il a fait charger 
dans le camion qui suivait sa voiture des bou­
teilles d'acier contenant de l'acide cyanhydrique 
destiné à la désinfection des vêtements aux 
camps de Belzec et de Treblinka. C'était une 
opération banale que l'officier SS a transformé 
par son imagination en opération criminelle. 

L'étrange personnalité de Kurt Gerstein 

Dès sa jeunesse K. Gerstein 
manifesta un goût irrésistible 
pour la provocation et il conserva 
ce goût dans sa maturité (en ad­
mettant qu'il soit devenu mûr un 
jour). 

Voici quelques-unes de ses 
• facéties • Il): 

marcher sur les traces du Dr Schweitzer. Un 
jour, il veut soigner en pleine rue un homme 
frappé d'une crise d'apoplexie. Un vrai médecin 
est obligé de le chasser. 

- A la méme époque, il expérimente sur un 
adolescent un appareil de cystoscopie de son in­
vention. L'expérience aurait mal tourné sans 
l'intervention d'un spécialiste, appelé à la res­
cousse. 

Dans ces mêmes années 1930, 
K. Gerstein, qui dispose de gros moyens finan­
ciers après le décès de sa mère, achète une 
BMW de sport, oubliant qu'il n'a pas son permis 
de conduire. 

La prétendue caution scientifi­
que de Raul Hilberg 

- Dés 1925, K. Gerstein a des 
responsabilités dans le mouve­
ment de jeunesse de l'Eglise 
Evangélique. Il lui anive, parfois, 
de chuchoter à l'oreille d'un des 

Raul Hiberg 

Le professeur Faurisson a écrit 
en 1984 que Raul Hilberg est le 
plus intelligent de ses adversai­
res. R. Hilberg est professeur de 
sociologie à YUniversité de Ver­
mont (Etats-Unis) et auteur d'un 
gros ouvrage The Destruction of the 
European Jews, paru en français 
sous le titre : La destruction des 
juifs d'Europe. Dans la première 
édition datée de 1961, 
K. Gerstein est cité 23 fois. Au 

jeunes garçons dont il a la 
charge : • Dieu n'existe pas » ! C'est, naturelle­
ment, pour éprouver la foi de ces adolescents, 
assure-t-il. 

- En 1936, jeune adjoint des Mines de la 
Sarre il est chargé d'organiser la Journée des 
mineurs à Sarrebruck. Il en profite pour en­
voyer à des centain es de notables allemands un 
papillon précisant que, pour le transport ferro­
viaire, des wagons spéciaux pour chiens enra­
gés et gens contagieux sont prévus. Le meilleur 
hagiographe de K. Gerstein, Pierre Joffroy alias 
Maurice Weil, voit là un acte de résistance au 
régime national-socialiste (sicj. 

- En 1937, il vient juste de commencer, tar­
divement, des études de médecine et réve de 

cours du procès d'Ernst Zündel à 
Toronto en 1985, R. Hilberg fut passé sur le gril 
à propos de K. Gerstein par l'avocat de Zündel, 
conseillé par Robert Faurisson. R. Hilberg finit 
par convenir que certaines parties des textes de 
K. Gerstein étaient• un pur non-sens• {2]. 

Cependant dans l'édition de 1991 en fran­
çais (La destruction des Juifs d'Europe II, éd. Folio 
Histoire, Paris, 1991) K. Gerstein est encore cité 
quatre fois. Je reléve particuliérement la cita­
tion de la page 775, qui occupe dix lignes et de­
mie. Hilberg écrit : 

Un jour d'août 1942, l'adjoint d'Eichmann, Gün­
ther, et le principal responsable de la désinfection, 
Kurt Gerstein, anivërent à Belrec. lls avaient envi-

(1) Ces • facéties • ont étê relatêes avec beaucoup d'autres par P. Joffroy dans son livre L'espion de Dieu. P. Joffroy 
ne conteste pas l'originalité du caractére de K. Gerstein, mais il estime que, déjà, le •saint homme • (comme aurait 
dit à peu près Tartuffe) perçait sous l'hurluberlu. 
(2) • Parts are corroboroted; others are pure nonsense •(Des parties sont plausibles ; les autres sont un pur non­
sens) (voy. Did Six Millions Real/y Die ? Report of the Euidenœ in the Canadian • FaTse News• TriaT ofEmst mn­
del - 1988 ISamisdat PublishersLtd, Toronto, 1992), p. 31, col B. 
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ron 100 kg de Zyklon avec eux et s'apprêtaient à 
faire passer à l'acide cyanhydrique les chambres 
opérant au monoxyde de carbone. Ces invités indé­
sirables assistèrent à un gazage qui s'éternisa [plus 
de trois heures), en raison d'une défaillance du mo­
teur Diesel Devant un Wirth teniblement embar­
rassé et mortifié, K. Gerstein chronométra l'opéra­
tion ; ( ... ] Wirth abandonna toute fierté et demanda 
à K. Gerstein de ne pas •proposer un autre type de 
chambre à gaz à Berlin •. Gerstein y consentit et 
ordonna qu'on enterre le Zyklon sous prétexte qu'il 
s'était abûné. • 

Dans ce court extrait, il y a quelques contre­
vérités: 

raient seraient immédiatement fusillés [2] 
(pourquoi un général aurait-il parlé imprudem­
ment devant une personne qui n'avait rien à sa­
voir ? Pourquoi ne pas lui avoir demandé d'at­
tendre dehors ?). Le 26 juin 1945, lors de son 
interrogatoire, K. Gerstein accepta même de 
donner l'adresse personnelle de W. Pf'annenstiel 
au magistrat instructeur qui la lui demandait 
(Ibid., p. 172). 

C'est ainsi que le malchanceux docteur, qui 
aurait assisté aux opérations décrites par 
K. Gerstein, se retrouva en 1945 cinquième sur 
une liste des principaux coupables recherchés 
par la délégation française à la Commission des 
Nations-Unies pour les crimes de guerre. ll arri-

l ') Günther n'a pas accompagné K. Gerstein vait après Hitler Adolf, Himmler Heinrich, Eick­
à Belzec. Ce dernier écrit seulement que, le mann [Eichmann], et Günther (voy. ci-dessous). 
8 juin 1942, Günther, qu'il n'avait jamais vu, Pichtre 1 
entra en civil dans son bureau et lui donna l'or- ~----~-~------------. 
dre de transporter 100 kg d'acide cyanhydrique .,.· .... ,,.,..,,... .... ..., 

Morpt"'" N-\n 

(260 kg selon certaines versions) à un lieu que, 1215/!AN/>•l 
seul, le chauffeur du camion connaissait [1]. UNrn:D __ _::~N:.:A=.:110:.:r:.NS~..:.W_AR-l...-C-RIMES---OO-MM&ION--:-:=:-
Cette simple scéne suscite la question sui- _ J:•AJIG<s ..... " wuc"'•'"= 
vante : comment un inconnu en civil pouvait-il CMAllG• •A_ ... - · _. 
donner un ordre à un officier qui n 'était pas .._ .. •"'""·"" _ c::!!!<!.l!!-'"' _ .• ____ _ _ 

sous ses ordres ? ,... M• .... • -- ...-:...u. - - - · 
K. Gerstein eut bien un compagnon de ;:::-:::...,, ~~~=·~:::O:;i --= 

voyage l'inoffensif Professeur Docteur ___ ~,::__ . .!!· ~..,.;;--~~ "°"' ., ~·:.•-:": 
W. Pfannenstiel, qui était docteur en médecine ;::=~z.»'..!~n~ .. ~;lt~t~~~-!!· 
et titulaire d'une c~aire d'h~gi~ne à l'Uni~ersit~ / :_ :=:;-;.·--"'''<"'-""'t" ... M •·•·'·'"·~= 
de Marbourg. Auiourd'hu1, 11 est presente ----:::-:-----;-:-:,·-:..,;.-;-:.,.,;,=;; .. -. 
comme celui qui aurait confirmé• pour l'essen- / ~ "'::"' :_ .-·.~-:::<..-_~~·}°:'-_ ::::.: . .:..:.:.::.= 
tiel • les récits de K. Gerstein. Mais la vé-
·te· est b1·en diffe'rente I"·"'-··"'-"'· ,,,,_ .. d ..... ;,,._,,, ... ~ ... ~ ... ~. ---.... ~-.-.. --~------N"-... -•. -1''·.-... -:1-t-=ia--=Cbair=:::.:-o 

n . · . ..2!~-:-··:15.·4?;;i~tiiio"!i!'1!•Ü~1•ër-.! tr a• lïüwrs~---
W. Pfannenst1el accompagna ._ . .1.'.". .. !~..!~!.... ... . -·--·· ---""-··· ···-·--·----··········· ·-· ··· ··--- --·-----·-

K. Gerstein par hasard, parce qu 'il allait 
lui aussi à Lublin, proche de Belzec, et qu'une 
place était libre dans la voiture (Jd.). Dans sa 
première• confession ., K. Gerstein n 'a pas hé­
sité à compromettre le docteur, en précisant 
qu'il avait non seulement profité de sa voiture 
mais aussi assisté à la conversation pendant la­
quelle Odilo Olobocnik, chef des SS et de la Po­
lice de Lublin, avait révélé qu'un massacre de 
masse se perpétrait et que ceux qui le révèle-

Ayant été fait prisonnier en Autriche par les 
Américains, il fut finalement retrouvé et interro­
gé pour la première fois en 194 7. Bien qu'il ait 
reconnu être allé à Lublin, il contesta dans un 
premier temps, avoir assisté • à la tuerie • 
(comprenez : à un gazage homicide ; Ibid., 
p. 465-6). Le juge chargé de l'enquête lui dit 
alors : • Le début de ootre histoire est bon, ensuite, 
c'est plus mauoois. Voulez-wus reprendre encore 

(1) • Le 8 juin 1942 entro dans ma chambre de seroiœ le SS Stunnbannjùhrer Guenther ( .. /, inconnu à moi, en 
ci1111. R me donna l'ordre de prendre 100 kgs d'acide prussique à un camion et d'aller à un lieu, qui n'était pas 
connu qu'au chauffeur• (voy. A. Chelain, op. cit., p. 64). 
(2) [•A Kollin près de Prague, nous chargions le cwnion de l'acide et venons à wblin/Pologne. Là, le SS Grup­
penjùhrer G/obocnek nous attendait. Ayant encore de la place à la voiture, j'a1JC1Îs pris avec moi le SS Oberstunn­
bannfùhrer Pro/essor Dr. Pfannenstiel. G/obocnek nous dit : Cette chose est une des plus secrètes qu'il y a. Cha­
cun qui en parle sera.fusillé aussitôt• (Ibid., p. 64). 
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une fois ootre récit. ? • (Ibid., p. 466). ll était diffi­
cile de dire plus clairement que l'on n'attendait 
pas de W. Pf'annenstiel des réponses exactes 
mais des propos uniquement destinés à confir­
mer ceux de K. Gerstein. Le 6 juin 1950, lors 
d'un nouvel interrogatoire, il donna enfin des 
réponses tout à fait• satisfaisantes •. ll conftrma 
qu'en effet, les juifs étaient gazés à Belzec, qu'il 
y avait-là six chambres à gaz en béton alimen­
tées par un moteur diesel et qu'il avait lui­
mème assisté à un gazage [1]. Seules différen­
ces notables avec K. Gerstein : 

a') il parla d'un gazage qui n'aurait • duré 
qu'un temps relativement court •>, • dix-huit minutes 
jusqu'à ce qu'aucun bruit ne paroînt plus de la 
chambre » (Ibid., p. 158), alors que d'après 
K. Gerstein, il avait fallu 2 h 49 pour que le mo­
teur se mette en marche et 32 minutes pour 

20 x 12 m, mais de• grandes fosses• sans plus 
de précision (Ibid., p. 159) ; enfin, il n'était plus 
question d'une • montagne • de vêtements et de 
chaussures haute de 35 à 40 mètres, mais de 
• grands tas dans le camp• (Id.). 

W. Pf'annenstiel avait fait ce qu'on attendait 
de lui. Un mois plus tard, le 12 juillet 1950, il 
était libéré (Ibid., pp. 466-7). li n'était plus 
considéré comme un criminel de guerre ... Hil­
berg signale lui-même que W. Pfannenstiel ne 
semble pas avoir été jugé (voy. R. Hilberg, 
op. cit., p. 952). 

On ne saurait lui en vouloir. Inscrit en bonne 
place sur une liste de criminels de guerre, le 
paisible docteur n'avait que ce moyen pour re­
trouver sa liberté, pour s'occuper de sa famille 
nombreuse et pour commencer une nouvelle 
carrière. La survie était à ce prix ! 

que tout le monde soit mort. Ainsi, pendant un 2') Contrairement, à ce qu'a écrit R. Hilberg, 
temps total de 3 heures et 21 minutes, K. Gerstein ne transportait pas du • Zyklon • 
K. Gerstein et W. Ffannenstiel auraient patiem- (nom commercial d'un désinfectant à base d'a­
ment attendu que l'opération --------- --. cide cyanhydrique). ll connaissait 
, criminelle • se déroule du corn- fort bien le Zyklon B qui se pré-
mencement à la fin. Peut-on croire sentait en morceaux de matière 
un tel récit ? Rappelons que les poreuse imbibée d'acide cyanhy-
deux officiers SS étaient venus, drique. Ce Zyklon B, produit so-
l'un à Belzec, l'autre à Lublin, non lide, était contenu dans des boites 
comme , spectateurs •, mais pour métalliques. Jamais K. Gerstein 
effectuer des travaux précis. Le n'a imaginé que le Zyklon B pou-
commandant du camp leur aurait- vait servir à autre chose qu'à la 
il permis de ne rien faire pendant désinfection. Il nous raconte un 
plus de trois heures ? enlèvement d'acide cyanhydrique 

b') il déclara que les cadavres dans une usine près de Prague ; à 
étaient jetés dans une fosse «pour un magistrat militaire français, il 
y étre brûlés • (Ibid., p. 159) alors précise que ce produit (qu'il ap-
que d'après K. Gerstein, les cada- pelle à tort cyanure de potassium) 
vres étaient mis par cou ches sé- était contenu dans 45 bouteilles 
parées par 10 cm de sable et d'acier ; c'était donc, selon lui, un 
pourrissaient-là. produit liquide ou gazeux et non 

M a i s q u 'i m port a i t. Deux boiles de Zyklon 8 solide comme l'est Je Zyklon B. 
W. Pf'annenstiel avait confirmé 
• pour ! 'essentiel • les allégations 
de K. Gertein, en leur ôtant de surcroit leur ca­
ractère délirant : il n'était plus question de 700 
à 800 personnes dans 25 m2, mais de cham­
bres à gaz dont Je • témoin • avait oublié la ca­
pacité (• Je ne peux wus donner aucune indication 
sur la capacité des chambres à gaz • ; Ibid., 
p. 158); il n'était plus question de fosse de lOOx 

(1) Voy. Leschambresàgaz ... , op. cit., pp. 157-159. 

3°) Quelle était la mission de 
K. Gerstein, selon Hilberg ? Paire passer à 
l'acide cyanhydrique les chambres opérant au 
monoxyde de carbone. Cette thèse est inepte. 
Au même magistrat, à Paris, qui lui demande le 
19 juillet 1945 : • Comment derx.zit être technique­
ment employé le cyanure pour l'extennination ? • 
K. Gerstein répond : • Gunther, à Berlin, n en 
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ai.oit pas la moindre idée. R supposait que je de­
mis en alJOir une. Mais en réalité je n'en avais pas, 
car je n'ai jamais utilisé le ctJanure que pour la dé­
sinfection • (voy. A. Chelain, op. cit., p. 179). 

Vraiment, ces maitres bourreaux SS s'appa­
rentaient aux Pieds nickelés llj. 

4°) Chambre opérant au monoxyde de car­
bone et tombant en panne en raison d'une dé­
faillance d'un moteur Diesel. Cette affirmation 
de Hilberg se heurte à un obstacle d'ordre tech­
nique : le moteur Diesel dégage beaucoup de 
dioxyde de carbone CÜ2 et très peu de mo­
noxyde de carbone CO. Or, c'est le CO qui est 
mortel, et non CÜ2. Un moteur à explosion, et 
non Diesel, aurait mieux convenu 12]. 

5°) Ce n'est pas sur la suggestion de 
C. Wirth (commandant du camp de Belzec jus­
qu'au 1 cr août 194 2) que K. Gerstein prétend 
avoir • enterré le Zyklon sous prétext.e qu'ù s'était 
abfmé •. En effet, K. Gerstein dit que les bouteil­
les d'acide cyanhydrique ont été dissimulées 
avant d'arriver au camp de Belzec, donc, avant 
de rencontrer C. Wirth qui ne serait venu à Bel­
zec que le lendemain. 

Pour en finir avec K. Gerstein, la pièce de 
Rolf Hochhut et le film de Costa-Gavras 

Quelques mensonges historiques relevés dans le 
film Amen 

Le film de Costa-Gavras répond à deux ob­
jectifs : traîner dans la boue le Pape Pie XII -
et, à travers lui, l'Église catholique - et faire 

croire que !' • Holocauste • a bien eu 
lieu. 

Or, non content d'utiliser comme 
• héros • un fabulateur évident, Costa­
Gavras a réalisé une œuvre truffée de 
mensonges historiques (même au re­
gard de la thèse officielle) qui ne sont 
pas innocents. En voici quelques 
exemples. 

Selon le ftlrn, à Belzec, K. Gerstein assiste à 
un gazage perpétré à l'aide de Zyklon B : on voit 
des SS qui, debout su r le toit, versent des cris­
taux par la cheminée ; une boîte vide roule et 
tombe au sol ; sur l'étiquette, on lit « Zyklon •. 
K. Gerstein regarde par un judas et recule 
épouvanté. Un SS lui dit tranquillement : •C'est 
asse.z terrible • ; • R n'y a pas dix personnes au 
monde qui ont vu œ que LOUS avez vu •. Pourquoi 
Costa-Gavras n'a-t-il pas respecté les écrits de 
K. Gerstein selon lesquels le gazage avait été ré­
alisé à l'aide d'un vieux moteur diesel qui aurait 
mis près de trois heures à démarrer ? Avait-il 
peur que de nombreux spectateurs s'interro­
gent sur la validité d'une thèse selon laquelle 
l'extermination industrielle aurait été réalisée 
avec des moyens aussi primitifs ? 

En haut : K. Gerstein (Ulrich Tukur) près d'un char­
gement de Zyklon B. 
En bas : K. Gerstein assiste à un gazage au Zyklon 
B. Il vient de voir par l'œilleton. 

(!) Selon le Quid, l'expression est due à Tristan Bernard, grand humoriste français d'origine juive (1866-1947); elle 
désignait• ceux qui ne sont pas portés sur Je travail •. Ces héros d'une bande dessinée du début du XX<mo siècle 
échouaient dans toutes Jeurs entreprises. 
(2) Pour le fonctionnement du moteur Diesel, il convient de se reporter à l'étude de Fritz Berg : •The Diesel Gas 
Chambers : "Myth Within A Myth" •publiée dans Je Journal of Historical Review (printemps 1984), p. 24. 
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Une autre scène montre 
K. Gerstein qui, dans son uni­
forme de SS, se rend à la noncia­
ture de Berlin. Face au Nonce, il 
déclare qu 'il a un message pour le 
Vatican. li dit qu'à Auschwitz et à 
Belzec, des millions de juifs sont 
assassinés et qu 'li l'a vu de ses 
yeux. On se contente de lui de­
mander s'il est catholique. 
K. Gerstein répond que ce qu'il a 
vu le poursuit nuit et jour. Il est . . . 
éconduit par le Nonce qui croit à Une s~ene d~ film Amen : ~· Gerste1n, en unif?rme SS, est brutale­
une provocation de la Gestapo : ment econduit par le nonce a Berlin, Mgr Orsemgo. 

« Un SS qui défend les juifs, lance+ 
il. On nous prend pour des idiots •. 

Or, même si l'on accepte de croire l'officier 
SS, il suffit de lire son témoignage pour savoir 
qu'il n'a jamais rencontré le nonce à Berlin, 
Mgr Orsenigo. Il écrit : 

Ma tentative de référer tout cela au chef de la léga­
tion du Saint-Père n'a pas eu grand succés. On me 
demanda si j'étais soldat. Alors on me refusa tout 
entretien l\/oy. A. Chelain, op. cit , p. 70]. 

La scène fabriquée du ftlrn accrédite le récit 
de K. Gerstein car certains diront : • On com­
prend pourquoi le Nonce l'a éconduit. li était 
tout à fait impossible qu'un SS vienne trahir un 
secret d'État en plein Berlin et en uniforme. Ce­
la "sentait" effectivement le coup monté. 
Si K. Gerstein était venu discrètement, habillé 
en simple civil, il aurait probablement été écou­
té. • Ce raisonnement est de bon sens. L'ennui 
est que dans ses • confessions ., K. Gerstein a 
écrit : • On me demanda si jétais soldat •. li s'était 
donc présenté en civil, sinon, on ne lui aurait ja­
mais posé cette question. Dès lors, pourquoi 
l'aurait-on éconduit sans l'écouter davantage ? 
C'est certainement pour éluder cette question 
gênante que Costa-Gavras a repris la thèse -

déjà évoquée par Alain Decaux - d'un 
K. Gerstein arrivant en uniforme SS. Pour ten­
ter, donc, d 'accréditer le •témoignage• de l'offi­
cier SS, ceux qui l'utilisent sont contraints de 
prendre des libertés avec son récit. Quel aveu 1 

Une autre scène montre K. Gerstein à Rome. 
Là, il va voir son ami, le jeune ecclésiastique Ri­
cardo qu 'Il a rencontré pour la première fois à la 
nonciature de Berlin. lis s'étaient liés d'amitié 
car, scandalisé par le comportement du Nonce, 

Ricardo avait fi nalement été voir K. Gerstein 
chez lui afin d'obtenir des précisions sur les 
meurtres de masse. Par la suite, ce jeune ecclé­
siastique était parvenu à parler personnelle­
ment au Pape, à Rome. Mais celui-ci s'était 
contenté de répondre : • Je connais la soujJranœ 
du monde, Ricardo • et • Mon cœur saigne pour les 
victimes .. Le père de Ricardo - qui occupait un 
poste en vue au Vatican - avait tout de même 
promis à son fils que Pie XII , dans son homélie 
de Noël, dénoncerait les massacres de masse. 
Mais cette promesse n'avait pas été tenue au 
motif que le Pape ne pouvait rien dire tant qu'il 
n'aurait pas • de preuves tangibles •. C'est pour­
quoi Ricardo avait finalement invité K. Gerstein 
à venir à Rome afin que Pie Xll soit informé par 
le témoin direct. 

Voilà donc l'officier SS à Rome. Dans un pre­
mier temps, il dit à son ami que 3 millions de 
juifs ont déjà été gazés et lui donne une carte 
des • camps de la mort • et des factures de Zy­
kon B. Puis il tente d'avoir une entrevue avec 
un cardinal. Celui-ci refuse de recevoir un SS, 
d'autant plus que ce SS-là est un traitre à son 
pays. Ricardo répond : • Parfais, la trahison est le 
dernier refuge des Justes•. 

Une fois de plus, il s'agit d'une scène fausse 
de bout en bout. Tous ceux qui s'intéressent un 
peu au sujet savent que K. Gerstein n'est ja­
mais allé à Rome pour rencontrer des proches 
de Pie XII. Quant au jeune jésuite Ricardo, c'est 
un personnage inventé par Rolf Hochhut. 

Costa-Gavras tente également d'accréditer la 
légende selon laquelle le Vatican aurait reçu un 
• rapport Gerstein • dès 1942 mais que, même 
averties, les autorités ecclésiastiques se se-
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raient complètement dè- ne faut pas oublier ! Non seulement cette 
sintéressèes de cette scène du repas est entièrement inventée, 
question. Il en profite mais à ce jour, personne n 'a pu prouver 
pour dénoncer l'apathie que le Vatican a reçu un • rapport de 
américaine. A mon avis, K. Gerstein •. Dans ma thèse soutenue 
c'est la scène la plus en 1985, j'ai étudié la question des écrits 
scandaleuse du film : Ri· sur l' • extermination • que K. Gerstein 
cardo arrive en retard à aurait pu rédiger avant 1945. On n'en 
un diner auquel partici- trouve qu'un seul, daté de 1943 et rédigé 
pent plusieurs ecclésias- en ... hollandais. Cet étrange document, 
tiques (dont un cardinal rédigé sur une simple feuille est manus-
complètement décati) crit, mais il n 'est pas écrit par K. Gerstein 
ainsi que l'ambassadeur qui, d'ailleurs, ne connaissait pas la lan-
américain au Vatican. gue néerlandaise. En outre, il fut 
Sans attendre, il donne • découvert • après la guerre, dans des 
au cardinal une carte que conditions ahurissantes : au fond d'un 
K. Gerstein lui a trans- poulailler, épargné par les Allemands qui 
mise avec l'emplacement avaient incendié la maison d'un Résistant 
des • camps de la mort •, Le jeune jésutte Ricardo hollandais (sic). Naturellement, ce docu­
le nombre total des dé- Qncamé par Mathieu Kassovitz) ment n'est pas signé ; il est si suspect 
portés déjà gazés et les du film Amen est un person- qu'aucun des biographes de l'officier SS 
prévisions pour le futur; nage totalement inventé. n'a jugé bon de le signaler (voy. 
le document circule. Mais A. Chelain, op. cit., p. 58, note 4). Dans 
trop occupés à décortiquer leurs écrevisses son ouvrage sur Pie XII et le Tmisième Reich, f'his­
dans un décor d'un luxe inouï, aucun des atta- torien très connu Saul Friedlander veu t 
blés ne semble ému. L'ambassadeur américain convaincre son lecteur qu'un rapport rédigé en 
làche simplement : • Seule notre victoire pourra 1942 existe bien, mais il ne peut rien apporter 
les sauver•. Ricardo rétorque : • D'ici-là, 11s seront de valable en faveur de cette thèse. On lit : 
réduits en cendres • ; puis il demande que le 
Pape intervienne. Le cardinal répond : • R doit ~--­ ----.C'est alors qu'il [Gersteinj com­
rester neutre sinon Hitler m enmhir le Vatican •. 
L'ambassadeur poursuit : • Si nous ralentissons 
notre effort de guerre pour sauver les juifs, cela fe­
ra l'affaire d'Hitler .. Puis, coupant court à cette 
conversation gênante, le cardinal déclare que le 
jour de Pàques devrait tomber à la même date 
chaque année ; on en discute. L' • Holocauste • 
est oublié 1 Écœuré, Ricardo quitte la table. 

Nous retrouvons-là les principaux thèmes 

munique un rapport au conseil­
ler juridique de Mgr Preysing, 
archevêque de Berlin, en de­
mandant qu'il soit transmis au 
Saint-Siège. li n y a aucune rai­
son de croire que le texte n'ait 
pas été envoyé à Rome. 

utilisés par les propagateurs du mythe de --L...J"'-...-

Le rapport Gerstein de 1942 fut 
probablement à peu près iden­
tique à celui qu'il rédigea, le 
4 mai 1945, puisqu'il décrit le 
même événement [ ... J. 1' •Holocauste•. Dès 1942, tout le monde savait 

(ou aurait pu savoir), mais personne ne s'mté­
ressait au sort des juifs : les Alliés étaient uni· 
quement préoccupés de gagner la guerre ; les 
catholiques pensaient à leurs petites affaires du 
temps de paix. 

Dans un compte rendu publié par Histoire du 

Christianisme Magazine (n° 9, p. 5), on lit : • On 
en oublierait presque qu'il s'agit d'une scène de fic­
tion et si caricaturale ! • C'est justement ce qu'il 

S. Friedlander dans 1 ... J compte tenu du fait que le 
les années 60 Saint-Siège n'a pas démenti jus-

qu'à ce jour avoir reçu le rapport 
Gerstein pendant la guerre, on 

est en droit de supposer qu'un texte identique à ce­
lui qui nous allons citer a été transmis au souverain 
pontife par Mgr Preysing à la fin de 1942 11 ]. 

Tout ici n'est que vent. L'affirmation selon la­
quelle K. Gerstein a transmis un rapport au 

Il) Voy. S. Friedlânder, PieXJJ et le me Reich(éd. du Seuil, 1964), p. 123. 
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conseiller juridique de Mgr Preysing est fondée 
uniquement sur les allégations de ce mème ... 
K. Gerstein 111- Partant de ce fait qu'il considère 
comme établi, S. Freidlander va de déduction 
hasardeuse en déduction hasardeuse : • n n'y a 
aucune raison de croire que ... », • probablement • ; 
, on est en droit de supposer qufef •. Désolé 
M. Friedlander ! mais comme je l'écrivais dés 
1985 : • Qu'un destinataire présumé n'ait pas nié 
aooir reçu un document supposé ne suffit pas ( ... ] 
pour estimer que ce document a beaucoup de chan­
ces d'aooir existé• (Ibid., p. 51). A l'époque, je 
concluais ainsi : 

[ . . . J il n'existe pas le moindre indice selon lequel 
Gerstein aurait rédigé un texte quelconque en 1942 
ou ultérieurement, avant avril 1945 llbid., p. 52). 

Prés de vingt ans plus tard, ma position 
reste la même ; tant que les historiens n'auront 
pas fait correctement leur travail, tant qu fü 
n'auront pas démontré sérieusement la réalité 
de ce rapport prétendument envoyé au Vatican, 
je n'aurai aucune raison de croire en son exis­
tence et je ne pourrai que dénoncer les procé­
dés de personnages comme Costa-Gavras qui 
se moquent de la vérité et ne cherchent que la 
provocation. 

Gerstein : un mythomane qui 
voulait jouer un grand rôle 

Gerstein présente toutes les 
caractéristiques d'un mytho­
mane. Inapte au service armé, il 
était physiquement atteint d'une 
grave hypoglycémie qui l'obligeait 
à avoir de nombreux morceaux 
de sucre dans ses poches. Il était 
sujet à des états pré-comateux 
[2]. 

En mars 1944, nous savons 

(Finlande). A l'automne 1944, il est à nouveau 
hospitalisé, mais à Berlin. Ces séjours à l'hôpi­
tal sont-ils dus à son hypoglycémie ou à son dé­
séquilibre mental [3] ? 

J'ai rencontré la veuve de K. Gerstein en 
1983. Cette naïve fille de pasteur défendait la 
mémoire de son mari, dont elle avait eu bien du 
mal à cerner la personnalité, entre 1937 et 
1945, au cours d'une vie de couple perturbée 
par l'instabilité chronique de l'époux. 
K. Gerstein n'a jamais eu de poste fixe dans l'in­
dustrie ou l'administration ; il a collectionné les 
stages, qu'il devait à ses relations familiales. 

Engagé pour la durée de la guerre, il fut 
contraint de res~er plus de trois ans à l'Institut 
d'hygiène de la Waffen SS à Berlin. Cette stabili· 
té dut lui être très pénible, car elle ne convenait 
pas à son tempérament, 

K. Gerstein avait pour passion d'éblouir, par 
son entregent, tous ceux qu'il approchait. Il fai· 
sait de nombreux achats pour offrir des ca­
deaux à ceux qui pouvaient lui être utiles. En 
période de disette, il trouvait le moyen de se 
procurer des denrées rares (chocolat, huile, café 
etc.) 

Il utilisait probablement son argent person-
nel, mais il jonglait également avec le budget 

dont il disposait pour les pro­
duits de désinfection. C'était sa 
manière à lui de • vivre dange­
reusement • suivant le précepte 
de Nietzsche (précepte auquel il 
donnait une interprétation que 
le philosophe aurait naturelle· 
ment désavouée). Il insiste 
beaucoup dans ses • confes­
sions • sur le fait qu'il ne payait 
pas aux dates prévues les fac­
tures de la société qui fournis­
sait le Zyklon B, voire même 

'""""--=;.:;_--',.,.qu'il les laissait impayées (voy. 

par une lettre à son père qu'il a . 
_ _ . 

1
. • • H 

1 
. ki Kurt Gerstetn : un mythomane ... 

ete hosp1ta 1se a e sm 

doc. NI-115028 et A. Chelain, 
op. cit., p. 433). Sa veuve me l'a 

(!) Dans ses • confessions •, en effet, il déclare, après avoir en vain tenté de prévenir le Nonce du Pape à Berlin : 
•je lui ai fait dire tout œla par Mgr le Docteur Winter, secrétaire de l'épiscopaJ catholique de Berlin • (voy. 
A. Chelain, op. cit., p. 70). 
('2) Dans une lettre du l" octobre 1957 à Elfriede Gerstein, le docteur en médecine Nissen, collègue de K. Gerstein 
a 11nstitut d'hygiène de Berlin, écrit : • son déséquilibre glyoémique proooquait parfois chez votre mari des états 
pré-romateux qui expliqueraient ses absenœs d'esprit et œrlaines de ses réactions étronges • {voy. S. Friedlân· 
der, K. Gerstein ou l'ambigulté du bien [éd. Casterman, Tournai, 19671, p. 152). 
(3) Déjâ en 1967, L. Poliakov écrivait: •Des psychiatres auraient bien des choses à nous dire sur le cas Gerstein • 
Ivoy. le postface du livre de S. Friedlânder, cité dans la note précédente, p. 200). 
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confirmé, croyant que son mari faisait ainsi acte 
de résistance, alors qu'il entravait seulement le 
cours normal de la désinfection des camps, ra­
vagés par les épidémies [lj. 

En 1985, donc deux ans aprés m'avoir vu, 
elle a fait une révélation identique à Pierre Jof­
froy. Vers la fin de l'hiver 41-42, elle fut 
• convoquée • d'urgence à Berlin par son mari. 
Elle le trouva dans un état de détresse excep­
tionnel : il s'attendait à être arrêté et abattu. En 
fait, il ne lui aniva rien et • Elfriede (prénom de la 
veuve) se demandera par la suite si la vraie raison 
de sa panique n'était pas la uérifioation des comp­
tes de ITnstitut enfin d'année• (Voy. P. Joffroy, op. 
cit p. 186). 

Quant à moi, j'ai fait une découverte sur Je 
s ite Universalis d'internet (http://www. 
universalis.fr). A propos des spoliations d'œu­
vres d'art par les • nazis ., Didier Schulmann, 
conservateur en chef du centre Pompidou, 
écrit : • On perd la traœ du "Mur rose de l'hôpital 
de Calvi· peint par Matisse en 1897 { .. .). n est re­
trouué en juillet 1947 d 1Ubingen, dans la cache 
d'un officier SS, Kurt Gerstein... • Si ce dernier 
l'avait acquis dans des conditions normales, au­
rait-il eu besoin de le dissimuler dans une ca­
che? 

Aucun des hagiographes de K. Gerstein n'a 
parlé de celte affaire suspecte. Pourtant, les ou­
vrages de Léon Poliakov, Saul Friedlânder, 

oubliettes des témoignages écrits de Pery 
Broad, de Miklos Nyiszli, de plusieurs autres, y 
compris celui de Rudolf Hoss [2], premier com­
mandant du camp d'Auschwitz, celui de 
K. Gerstein paraît être Je dernier, après avoir 
été le premier puisqu'il porte la date du 26 avril 
1945. Quant aux adjectifs «précis, technique, dé­
tar1/é •, ils peuvent avantageusement être rem­
placés par • biz.arre, flou et invraisemblable >. 

K. Gerstein en a mis • plein la vue • de son 
vivant à tous ceux qui l'ont approché. Il a conti­
nué, après sa mort. Il en a • mis plein la vue •à 
de nombreux auteurs de la littérature concen-
trationnaire. 

ll en a mis • plein la vue • à la presse de l'é­
poque, comme en témoigne l'article de L'avenir 
du plateau œntral reproduit en annexe. 

Il en a • mis plein la vue • à Rolf Hochhut, 
qui l'a utilisé pour dillamer le pape Pie XII, et 
culpabiliser l'ensemble des catholiques. 

Lorsque, lin 1978, l' • affaire Faurisson • a 
éclaté, les historiens de cour ont brandi le 
' témoignage • de K. Gerstein en parlant d'un 
récit • indiscutable sur l'essentiel• (voy. Le Monde, 
21février1979, p. 23). 

Mais dix ans plus tard, Léon Poliakov, qui se 
targuait d'avoir été • le premier à publier, en 
France au moins •, le • rapport Gerstein •, fut 
contraint d'admettre: 

Pierre Joffroy etc. sont tous postérieurs à 1947. Certes, dans les rapports de Gerstein, se logeaient 
Le secret était-il si bien gardé ? un certain nombre d'erreurs. Il n'avait vu un camp 

Dans la rubrique d'internet, on lit encore : d'extennination qu'une seule fois, et d'un peu loin, 
, Le témoignage de Kurt K Gerstein est une pièce c'était le camp polonais de Belzec [Voy. L'envers du 

destin -Entretiens avec Georges Élia Serfati (éd. du œntrale dans la description du système extermina-
. Fallais, Paris, 1989), p. 114]. teur; ses propos consfJ.tuent _________________________ _ 

le seul témoignage existant, Texte trouvé sur : 

précis, technique et détaillé http:/f.wwi.universalis.fr/\NebUniversalisArchivePointE.asp?P=8 
de gcaage de Juifs auquel~---------------------~ 
ù a assisté, en tant que 
pourooyeur de Zyk/on B 
pour les camps de Belzec et 
de Treblinka " 

/ Henô Matisse ~- E'aYSilQfl,JeJlllJUlW! 
On perd la trace de ce "Mur rose da l'hôpital de Calvi", peint par Matisse en 
1897, après une vente aux enchflres, à PMs, en 1914. Il est retrotJVé, en 
juillet 1947, à Tübingen, dans la cache d'un officier SS, Kurt Gerstein, qui 
s'était suicidé en 1945 â la prison du Cherche-Midi, à Paris, où Il vena~ d'être 

Certes, Je conserva- transféré après un interrogatoire. Le témoignage de Kurt Gersteln est une 
pièce centrale daos la description du système exterminateur. ses propos 

teur en chef du centre constiluent le seul témoignage exi•tant. précis, technique et détaillé de 
Pompidou n'est pas un gaz.ages de Juifs. auxquels il a assisté, en tant que pouNoyeur du ou Zyldon 

. . . B, pour les camps de Belz&e et de Treblinka. Les circonstances eu ~urs .. 
h1stonen. Toutefms, sa desquelles il est entré en "pQSSlluion.".de.ce Ma!iss.ei@9..uellement répertone 
remarque n 'est pas - -
fausse. Après la mise aux iversalisArchivePointE.asp?P- 8 en M.N.R.) demeurent encore inconnues. 

(!) , J'ai fait écrire à men nom les notas [factures/ pour[ .. / mieux faire dispamf!re l'acide toxique. Je n'ai jamais 
payé ces livmisons • (voy. le doc. PS-1553, p. 5 de l'original). 
(2) Sur l'abandon du témoignage de R. Hôss par les historiens orthodoxes, voy. p. 50. 
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Poll;-prl!v~~lr les ~be!llnna.d~Ï' 
éréca de dem~re heure. rarm 

f.nt et tant de ~molcn•ll!ll. qui 
ne peuvent hldemment; éf1~~1~ de ceux qui onL Hé w.... • 

0 'P ··G.E. S. - Dam k Bréviaire de la Haine, n'tsr-u pas? 

L. P . Oui, très aactement. Certes, dans les rapports de 
Gcrstcin, se logeaient un certain nombre d'erreurs. 11 n'avait vu un 
camp d'extenninalion qu'une seule fois, et d'un peu loin, c'éroit le 
ca~p ~lonais de Bclz~c. 

r& Ier celul du SS Genteln qui 
te~f: en vain d'alerter, dès 1942, 
le6 aut.orliéa clvlles et rellslewies 
sur . ce qui ae ~aasalt dans ces 
cam ? Ecrit pi:.r lul-111éme, le 
26 ~rll 1&0. pour les au

1 
tof,,:ü

1 r ._ dr.na lm rrança s , .... • 
t!~~ça aon 'r~lt., lndlacutable aur 
rusèntlel. de ce qu'il a vu l Bel: 
uc n 'en est que plus &alslsaant · 

Ck:ontre : Le Monde, 21 février 1979. Trente-quatre historiens, 
dont L. Poliakov, s 'accordent à déclarer que le « témoignage » 
de K. Gerstein est« indiscutable sur l'essentiel». 

; Mol-mtme a 11ec 1e 11au11tmanll 
Wirtll, police, noll.! noiu tTOUPOns 
0 van r les charnbr" de la mort. 
Totalement nur, les .~!>Ill"!!!·~'~~ 

Ci-dessus : 1989, L. Poliakov concède que K. Gerstein a commis 
« un certain nombre d'erreurs » et qu'il a vu Belzec « d'un peu 
loin». 

Aujourd'hui, il est probable que K. Gerstein 
a cessé •d'en mettre la plein la vue •à quelques 
trop rares his toriens lucides et courageux. Le 
5 septembre 1996, Ernst Nolte écrivit à Fran­
çois Furet: 

[ ... ] même des témoignages • de visu • très répan­
dus dans les années 50, comme celui du [ ... ] SS 
Kurt Gerstein, membre de l'Eglise confessante, ne 
sont plus repris dans la bibliographie de chercheurs 
tout à fait orthodoxes [Voy. la revue Commentaire, 
hiver J 997, p. 800]. 

Faut-il en déduire que K. Gerstein a tout in­
venté : Kolin et son voyage à Lublin, sa visite à 
Belzec etc. ? Personnellement, je ne le pense 
pas. On sait qu'en mars 1941, il est entré volon­
tairement à la SS et qu'il a suivi une instruction 
militaire jusqu 'en mai 1941. On sait qu'en juin 
1941, il a été affecté à 11nstitut d'Hygiène des 
Waffen SS, avant d'être promu sous-lieutenant 
en novembre 1941 puis lieutenant• spécialiste • 
(catégorie F) en avril 1943. A partir de janvier 
1942, il fut le chef du département• Technique 
sanitaire • ; il se spécialisa dans les appareils de 
désinfection fixes ou mobiles ainsi que dans les 
filtres destinés à rendre l'eau potable pour les 
troupes au front et pour les prisonniers dans les 
camps. 

Dans ses " confessions •, il déclare qu'à son 
anivée à Lublin, O. Globocnik lui a dit: 

Il vous faudra faire la désinfection de très grandes 
quantités de vêtements [ ... ] III· 
C'est votre tâche que de mener à bien la désinfec­
tion de quantités très importantes de textiles [2]. 

li est également intéressant de noter la des­
cription qu'il fai t du camp de Belzec. li y voit un 
vestiaire avec un grand guichet pour y déposer 
les • valeurs • ; puis une immense pièce avec 
une centaine de chaises où les nouveaux ani­
vants se font tondre les cheveux ; et ensuite 
une pancarte qui indique la direction des 
, salles d'inhalation et de bain • (Ibid., pp. 87-
88). 

Le lendemain, K. Gerstein assiste à l'anivée 
d'un convoi. Les gens se déshabillent, sont ra­
sés et passent à la désinfection. A ceux qui sfo­
terrogent sur leur destin, on répond : • Ou~ na­
turellement, les hommes devront tramiller, cons­
truire des maisons ou faire des routes, mais les 
femmes n'auront pas besoin de traooiller. Seule­
ment si elles ueulen~ elles peuvent aider au mé­
nage ou à la cuisine •(Ibid., pp. 88-89). 

Tout cela s'accorde parfaitement avec la 
thèse qui présente Belzec comme un simple 
camp de transit. Les juifs s'arrêtaient le temps 
nécessaire pour qu'eux-mêmes et leurs vête­
ments soient désinfectés. Puis les aptes au tra­
vail étaient séparés des inaptes et leurs che­
mins divergeaient. Les premiers étaient achemi­
nés dans des commandos de travail, les autres 
partaient plus loin à l'Est. 

Sachant que les premières grandes déporta­
tions commencèrent lors du premier semestre 
de l'année 19 42 et que les camps de Treblinka, 
Belzec et Sobibor entrèrent en fonctionnement 
durant cette période (entre mars et juillet 1942), 
il n'est pas surprenant qu'un spécialiste de la 
désinfection comme K. Gerstein ait été appelé 

(!) Manuscrit et texte dactylographié du 26 avril 1945, V?Y· A. Chelain, op. cit. , pp. 65 et 74. 
(2) Texte daccylographié en allemand du 4 mai 1945 ; Ibid., p. 86. 



Sur Amen de Costa-Gavras 21 

afin de résoudre les problè­
mes imprévus qui avaient 
inévitablement surgi, en par­
ticulier la désinfection d'énor­
mes quantités de vêtements. 

Telle est, à mon avis, ! 'his­
toire vraie de K. Gerstein, un 
simple officier subalterne 
• spécialiste • auquel on '----'"-..;:m 

confia une tâche banale qui 
correspondait à sa spécialité. Costa-Gavras et M. Kossovitz s 'accordent un moment de détente lors du 
Comme tous les mythoma- tournage d'Amen en Roumanie. 
nes que la routine ennuie, 
K. Gerstein partit de cette réalité - trop - sim­
ple et donna libre cours à son imagination. Les 
rumeurs de l'époque lui en fournirent l'occa­
sion. Lui qui rêvait de jouer un grand rôle, il se 
fabriqua un personnage, celui du témoin qui 
avait vu, qui connaissait le secret. Mais les per­
sonnes auxquelles il parla (entre autres le diplo­
mate suédois Baron von Otter) ne le crur ent vi­
siblement pas - et on les comprend. La fin de 
la guerre et l'intense campagne de propagande 
alliée à partir d'avril 1945 allaient, pour lui, être 
une nouvelle opportunité de jouer le rôle qu'il 
espérait : il se rendit aux autorités françaises et 
raconta ses histoires. Pendant un temps, il crut 
avoir réussi. Dans une lettre écrite à sa femme 
le 26 mai 1945, il déclara qu'on s'intéressait 
• très fortement à fsjon cas • et qu 11 allait 
• comparailre devant la Cour i11temationale de Jus­
tice en qualité d'un des principaux témoi11S contre 
les criminels de guerre• Il I. Mais le choses ne se 
passèrent pas comme prévu. Le 25 juillet 1945, 
il fut retrouvé pendu dans sa cellule dans des 
conditions restées mystérieuses. 

En temps normal, K. Gerstein aurait rapide­
ment dû rejoindre dans la nuit de l'oubli une 

cohorte d'autres mythomanes. C'est d'ailleurs 
ce qui faillit aniver, puisque ses • confessions • 
ne furent même pas lues à Nuremberg. Il fallut 
atten dre plusieurs années pour qu'il joue enfin 
son rôle, mais à titre posthume. En 1951 Léon 
Poliakov publia partiellement la version dactylo­
graphiée du 26 avril 1945, non sans graves dé­
formations et omissions 121. Depuis, d'autres 
auteurs se sont intéressés au • cas Gerstein ., 
jusqu'au cinéaste Costa-Gavras. Je sais que ce 
dernier a eu ma thèse en mains, un an avant de 
commencer le tournage de son film 131. A-t-il 
pris, en outre, connaissance de l'appréciation 
d'Ernst Nolte ? De toutes façons, il n'en avait 
cure. Le cinéaste provocateur tenait un bon su­
jet ; il n'allait pas le lâcher. Il ne voulait surtout 
pas rater son mauvais coup. Mais paradoxale­
ment, il est possible qu'un jour, son film serve 
la cause révisionniste. Pourquoi ? Parce qu'à la 
fin, on lit en gros sur l'écran : 

Le rapport Gerstein a contnbué à l'authentification 
de !'Holocauste. 
!après avoir été condamné par un tribunal de déna­
zification ... ] 
Gerstein a été réhabilité vingt ans plus tard (4]. 

(!) •Mais oomme on s'intéresse très fortement à mon cas et oomme j'ai à oompo.mftre devant la Cour internationale 
de Justice en qualité d'un des principaux témoins oontre les criminels de guerre, je ne peux encore rien dire de 
phis précis• (voy. A. Chelain, op. dt, p. 165). 
f2) Voy. L. Poliakov, Bn!viaire de la haine (éd. Cahnann-Lévy, 1951), pp. 220-224. 
(3) Alerté par un révisionniste, qui lui a appris l'existence d'une thèse sur les • oonfessions • de K. Gerstein, Costa­
Gavras a envoyé un de ses proches à mon domicile. Je lui ai vendu un exemplaire du livre La thèse de Nantes et 
l'affaire Roques. C'était probablement au début de l'autonme 2000. Le lecteur trouve dans cet ouvrage, en fac­
similé, l'llltégralité des textes connus de K. Gmtein ou qui lui sont attn'bués. JI peut également prendre connais­
sance des interrogatoires de l'officier SS à Paris en juin et juillet 1945, ainsi que plusieurs annexes qui éclairent le 
mythe Gerstein. 
(4) Aprés sa mort, K. Gerstein fut en fait d'abord placé dans la catégorie des • petits coupables • par un tnbunal de 
dénazification qui refusa même de le réhabiliter en 1950. C'est seulement en 1965 que l'officier SS obtint une ré­
habilitation complète, grâce à l'affaire provoquée par Rolf Hochhut avec sa pièce Der Stelluertreter (en français : Le 
Vicaire). 

Quant à moi, je me suis efforcé d 'approcher 
la vérité au plus près, sans ignorer qu'il peut 
subsister quelques zones d'ombre, comme c'est 
le cas dans toutes les histoires du même genre. 
Ma conclusion, c'est que la valeur des - et non 
du - rapports Gerstein est nulle. 

Si les adversaires du révisionnisme histori­
que de la deuxième guerre mondiale en ont êtê 
réduits à utiliser abondamment un tel 
• document • (dans de nombreux livres, dans 
d'innombrables articles, dans une pièce de 
théâtre, et enfin dans un film), il apparaît évi-

dent qu'ils sont fort démunis pour •authentifier 
!'Holocauste >. lis ont choisi un bien mauvais 
personnage et de bien piètres (prétendues) 
preuves pour culpabiliser non seulement l'en­
semble des catholiques, mais aussi le monde 
entier, y compris les Alliés, à travers la per­
sonne symbolique du Pape Pie XII. 

Le dernier film de Costa-Gavras se retourne­
ra-t-il un jour contre les véritables falsificateurs 
de !'Histoire? C'est toute la grâce que je lui sou­
haite. AMEN 1 

ANNEXE 
ARTICLE PARU EN 1945 (OU 19461 DANS L'AVENIR. DU PLATEAU CENTRAL 
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ANNEXE Il 
SUR UN ARTICLE DE FLORENT BRAYARD, PUBLIÉ DANS 

VINGTIÈME SIÈCLE. REVUE D'HISTOIRE, N° 73, JANVIER-MARS 2002, PP. 15-25. 

F1orent Brayard a récemment soutenu une 
thése consacrée â • La solution finale de la 
question juive • dont le journal Le Monde, dans 
une de ses livraisons du • Monde des livres ., 
nous a annoncé la prochaine publication. 

En attendant, nous pouvons relever quel­
ques points intéressants pour les révisionnistes 
de l'article référencé ci-dessus. Cet article porte 
un titre qui me paraît assez pédant, à savoir 
• L'humanité versus Zyklon 8 • qui pourrait être 
traduit de manière plus simple par : • Le souci 
d'humanité opposé au Zyklon 8 •. 

L'absence de produit avertisseur dans le 
Zyklon B livré à K. Gerstein ne prouve rien 

li est évident que, pour F. Brayard, le Zy­
klon 8, désinfectant puissant, e>.terrninateur de 
vermine, utilisé par l'armée allemande depuis le 
début des années 1920, a surtout servi dans 
certains camps de la Pologne occupée â tuer les 
déportés juifs dans des abattoirs spéciaux, ap­
pelés • chambres à gaz " Sur ce point, aucun 
doute n'effieure F. Brayard. 

li est seulement troublé par l'atti tude ambi­
guë de Kurt Oerstein. Dans son ouvrage paru 
en 1967, Saul Friedlander s'était déjà interrogé 
à ce sujet et il lui avait donné pour titre : • Kurt 
Gerstein ou l'ambiguïté de bien •. F. Brayard va 
bien plus loin puisque le sous-titre de son arti­
cle parle de • L'ambiguïté du choix de Kurt Gers­
tein .. F. Brayard en arrive à la conclusion que 
K. Gerstein n'est pas •l'espion de Dieu • procla­
mé par Pierre Jolfroy, ni méme le • saint égaré 
dans le siècle • selon la formule d'un autre ha­
giographe. 

Serait-il, tout de même, un •Juste parmi les 
Gentils ., comme l'a défini Léon Poliakov ? 
Brayard n'exclut pas complètement cette hypo­
thèse, mais il se garde bien d'affirmer quoique 
ce soit. 

En fait, il voit d'abord en K. Gerstein un 
Obersturmführer (lieutenant) chargé du dépar­
tement de la désinfection des camps. A ce titre, 

il passe des commandes de Zyklon 8 et s'as­
sure qu'elles ont été effectuées correctement. 

K. Gerstein n'a jamais écrit dans ses 
• confessions • ni déclaré lors de ses interroga­
toires qu'il avait assisté à un gazage homicide, 
au moyen de Zyklon 8. Il a fait état, seulement, 
d'une commande d'acide cyanhydrique en 
grande quantité (8 500 kg) réclamée par un cer­
tain Rolf Günther au début de 1944. Or, en 
analysant le document NI-115028, on tire la 
conclusion que K. Gerstein a commandé et lais­
sé impayés â la capitulation allemande 3 400 kg 
de Zyklon 8 pour environ 11 mois, ce qui repré­
sente 310 kg environ par mois pour l'ensemble 
des camps. 

Nous avons eu l'occasion de dire à maintes 
reprises que le Tribunal militaire international 
de Nuremberg n'a retenu en janvier 1946 que 
quelques factures de Zyklon 8 , adressées à 
K. Gerstein et non au véritable client, l'Institut 
d'hygiène de la Walfen SS à Berlin. Le TM! a 
passé sous silence le • témoignage • lui-méme. 

A ce propos, F1orent Brayard nous révèle 
quelque chose de très important, qui, à ma 
connaissance, avait toujours été méconnu. 
Cette révélation explique pourquoi les factures 
de Zyklon 8 retenues par le TM! portaient la 
mention : • Vorsicht, ohne Warnstoff" (Pntdenœ, 
sans produit avertisseu~ (voy. ci-desous). 
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C'est sur ce point que Brayard fait intervenir 
ce qu'il appelle • le souci d'humanité • de 
K. Gerstein. Celui-ci aurait demandé â la fll1lle 
qui fournissait le Zyklon 8 de supprimer le 
• Warnstoff • (produit irritant avertisseur). Dans 
quel but, selon F. Brayard ? Pour rendre la 
mort des victimes plus douce. Mais, l'auteur de 
la thèse ne peut éviter de nous livrer le fond de 
sa pensée. • L'améliorotion proposée par Gerstein, 
écrit-il, se situait très exactement à la marge d'un 
projet auquel elle participait néa11111.0ins ; 11 s'agis­
sait de tuer des Juifs sans les faire souffrir mais 
de les tuer tout de même• (p. 23, col. A). 

Florent Brayard ne met pas en doute la fonc­
tion homicide du Zyklon 8 ; cependant, comme 
il a fait des recher ches, ce dont on ne peut que 
le féliciter, il nous apprend dans un paragraphe 
de cette même page 23 (col. 8) que • la situation 
de pénurie créée par la guerre avait entroiné une 
modification dans la composition du Zyklon B qui 
se troduisait par une réduction drostique de l'ad­
jondion dfrritnnt (on était passé de 5% à 0,5 %) •. li 
ajoute désabusé : • entre le pre!ql.le rien et le rien 
du fou~ la distinction est difficile à établir•. 

li aurait été plus simple d'écrire que l'ab­
sence d'irritant ne peut être retenue par les au­
teurs orthodoxes pour renforcer leur hypothèse, 
selon laquelle le Zyklon 8 servait à tuer des 
gens. 

L'affaire des bouteilles enterrées près de 
Belzec 

F. Brayard commente également le fameux 
voyage en automobile de Berlin à 8elzec en Po­
logne, voyage effectué par K. Gerstein accompa­
gné, par hasard, du professeur docteur Pfan­
nenstiel qui avait profité d'une place libre dans 
la voiture. Les voyageurs firent étape â J'usine 
de Kolin près de Prague pour charger 
45 bouteilles d'acide prussique liquide, si l'on 
en croit K. Gerstein. Se référant au document 
NI-11950, Brayard mentionne dans une note 
(p.22, note 1) qu'un certain Victor Graf, employé 
de J'usine se souvenait d'avoir livré de l'acide 
prussique sous fonne liquide. Comme l'interro­
gatoire de Graf est du 12 mars 1946, on se de­
mande pourquoi les enquêteurs n'ont pas sim­
plement consulté les archives de l'usine. Cette 
démarche aurait été bien plus efficace et 
convaincante, car le service de stockage en ma-

gasin et le service comptable avaient certaine­
ment gardé la trace d'une livraison de cette im­
portance, effectuée moins de quatre années 
plus tôt, en août 1942. N'aurait-elle pas été la 
meilleure preuve de la réalité de cette livrai­
son ? Pourquoi l'avoir dédaignée ? 

F. Brayard poursuit son étude en rappelant 
que K. Gerstein aurait dissimulé les bouteilles 
d'acide cyanhydrique avant d'arriver au camp, 
en donnant comme prétexte que le produit était 
• décomposé et dangereux •. 

Cette fois, dans la note 1 en bas de la page 
21, l'auteur de l'article écrit : • on doit noter que 
ces bouteilles semblent avoir été exa:wées à Beluc 
en 1971 si l'on en croit un résumé de la communi­
cation de Zdzislaw Spacynski faite lors d'un collo­
que de l'université de Lublin. Beluc, Sobibor, 1l-e­
blinka, 25-27 août 1987 ». 

On remarquera le style prudent de 
F. 8rayard. Qui a entendu parler de la récupé­
ration des bouteilles d'acide en 1971 ? Une ex­
pertise a-t-elle été faite ? Certainement pas. Au­
cun examen scientifique n'est signalé, ce qui est 
fort étrange. Quant au colloque de 1987 à Lu­
blin, il se serait déroulé dans une discrétion 
bien suspecte. 

Le tollé politico-médiatique provoqué par ma 
soutenance de thèse à Nantes date de 1986. 
Les adversaires ont manqué une belle occasion 
de me confondre en omettant de • révéler • en 
1987 que K. Gerstein aurait dit la vérité à pro­
pos des bouteilles cachées dans la campagne 
proche du camp de Belzec. 

Quant â l'année 1971, elle est aussi celle où 
le dossier K. Gerstein, • égaré • depuis novem­
bre 1945 après son envoi en Pologne par l'inter­
médiaire du délégué pour la France â la Com­
mission des Crimes de Guerre à Londres, est 
revenu • mystérieusement • à la Direction de la 
Justice militaire à Paris. C'était le 3 août 1971. 
S'agit-il d'une coïncidence ? 

Nous attendons la publication de la thèse de 
F. Brayard avec intérêt, car il serait surprenant 
que les révisionnistes n'aient pas de sévéres cri­
tiques à exprimer sur de nombreux autres 
points. 

Henri Roques 


